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ARE 


/ à © PRÉSIDENCE DE M. Cmanzes MAURAIN. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES bp DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le PRÉSIDENT annonce à l’Académie qu’à l’occasion des fêtes de la 
Pentecôte la ss séance hebdomadaire aura lieu le mercredi 31 mai au 


_lieu du lundi 29+ 


DYNAMIQUE DES FLUIDES. — Sur la structure de l’onde de choc, limite d’une 


_ quast-onde de choc dans un Race compressible ‘et visqueux. BBA de 


M. Maurice Rov.” w: 


Je considère le mouvement u(æ) à une dimension d’un fluide indéfini, 
compressible, visqueux, en régime permanent et sans actions extérieures à 


distance, J’admets en outre que dp/dx, du|dx et dT/dx s’annulent à l'infini 


(amont, indice 1; aval, indice 2). On pourra d’ailleurs .superposer à u(æ) une 
translation perpendiculaire el uniforme (x, y)= const. sans rien changer aux 


résultats ci-après. 


Les dérivées par rapport à æ étant symbolisées par des accents, admettons 


que le fluide obéisse aux lois des gaz parfaits [p—pTC(y—:1})/Yy, avec 
 TS=CT' ph; p, pression ; p, densité; T, température; S, entropie | avec. 


— const. 
Les équations de l’écoulement (mouvement, continuité, relation supplé- 


mentaire) s’écrivent 


I È p=— puu' (Et Lan)u"+(t+on)u!, 
ne | 

(2) : : QU — QU, 

(3) ; NT AT = puTS'— (6 +an)u”. 


Les deux coefficients € et n de viscosité de Navier n’interviennent ici que par 
la combinaison p = C+ 21; À est le coefficient de conductibilité. 
Par nos hypothèses (p,=u,=T—=0o; C— const.) les équations (1) et (3) 
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EE . ) 


814. 
= fournissent les deux A premières (la En obtenue par combinaison) | 


ua 


(1°) P—Pi=—Pila(u — M) + pu, 
5 PTS 
(3) AT pus | CT TE) + ES | pur, 


qui ramènent le problème au second ordre. 


II. Notons que, sous la forme classique de Navier, l'équation (1) ne comporte pas de 
terme en p/, parce qu'on regarde alors généralement | comme indépendant de p et le % 
mouvement comme isotherme. 0 


Le problème envisagé ici, particulièrement simple mais général (puisque le mouvement 
peut être à volonté lent ou rapide, à forte ou à faible viscosité, par simple changement des 
échelles de vitesses et de longueurs), met en lumière l’énsuffisance de cette forme classique 
pour de tels problèmes car p: est certainement fonction de T pour les gaz réels et T varie 
ici corrélativement avec u. ns Ê | , 


IT. A titre d'exemple, supposons À = LC (nombre de Prandtl égal à 1) 
et(t)u VT 2 ala— (y —1)CT, vitesse du son |. Substituons a? à T pour 
l’homogénéité et posons W=w?/2+ a?/(y—1). Par une transformation 
facile de (1°) et (3°) on obtient | 
(4) EW= pu (W — W:), 

(5) ypaauu' = Pia (uy— u)[ai + (y —1)ui/2 — (y +iwu/2]. 


De (4), où W,= W,— 0 par hypothèse, il résulte que W,= W, et que W' 
ne peut être que nul, donc W=æ W,. La fonction spécifique W est donc 
constante, comme pour un fluide parfait en écoulement adiabatique, alors 
qu'ici la conductibilité n’est pas nulle (elle tend toutefois vers zéro en même 
temps que la viscosité, par ÀA=pC). En outre, W a la signification d’une 
énergie cinétique limite (?). 

De (5) on lire, pour Pinfini aval, 4, = u,[ 2 + (y— 1)m, ](y + 1)m; (avec 
m,— nombre de Mach —u,/a,). Les signes des deux membres de (5) ne 
peuvent concorder totalement que si u, <u,, ce qui exige m, > 1. Le courant 
envisagé, continuellement ralenti (u'£o), n'est possible qu'à partir d’un 
mouvement supersonique. 

L'état 1 à Pinfini amont étant donné, l'état 2 à l'infini aval (ua; a, C)se 
trouve déterminé (sans intégration). Ainsi que l’ont déjà remarqué, notamment, 
lord Rayleigh (%) et É. Jouguet (*), l’état 2 est indépendant de la viscosité et 
coïncide avec l’état aval d’une onde de choc orthogonale et stationnaire en 


(:) Il serait probablement plus exact, Fete les gaz réels, de supposer p :: T” avec » 
voisin de 0,75 el non 0,5. 

(2) Au sens de notre définition ee de la vitesse- limite Conte rendus, 209, 
1929, p. 188). 

(5) Proc. Roy. Soc. London, 8W, 1911, p. 243. 

(*) Mécanique des Explosifs, pp. 303-8307, Paris, 1917 


FA 


= fluide parf 


17 ne comprise entre deux courants uniformes et qui constitue la 
limite, pour y + o, de l'écoulement analysé ici. 
tenant l’évolution de l’entropie, on établit aisément 1e loi différentielle 


|très simple LS mn Guu), d’où il découle que . EdS='0o. De l'état 1 à 


l’état 2 chaque élément cède aux éléments qui le suivent la totalité de la chaleur 
dissipée en son sein par la viscosité; la température croissant constamment, 
l’entropie S croit à partr de S, } jusqu’ à un maximum, pour lequel tu! ou au’ 
(négatif) passe par un munimum, puis décroit jusqu’à la valeur finale S,>S,. 
IV. Fixons l'origine æ—æo au point où uw passe par sa moyenne 
= (u,+u,)/2. Posons ® = uju,, d'où D,— fu, = (1 + mi )C + Dm <a, 
et irons a de W = W,. L'équation si intégrée donne alors 


) 


_ SES DEL ET ICE ENTENTE 
(6) en 


où D(x) est compris entre D,=1 et P,—20d,—1. La courbe D(x), 
facile à construire par intégration graphique, est descendante de Pamont 
à l’aval, comprise entre les deux asymptotes D —®, et D—®,, présente 
_ un seul point d’inflexion situé entre deux points de courbure maximum 
ou coudes. Sa langente à l’origine æ—0o a pour coefficient Het 
D, ou Cm) pm QD Dm Dj. À noter que 
— y, D, passe par un maximum pour m,% 2,22 (si y— 1,405, cas de l'air). 

- Si lon réduit la valeur de w,, les abscisses se contractent uniformément. 
Pour Lu, +0, D(x) tend à la limite, par une contraction infinie des abscisses, 
vers la discontinuité entre deux paliers qui constitue l’onde de choc. 

L’écoulement envisagé est donc le grossissement, à telle échelle des longueurs que l’on * 
veut et proportionnelle à ,, de la structure de l’onde de choc. Si lu, est assez petit, on 
peut définir l° épaisseur de la quasi-onde de choc par la distance entre les deux « coudes » 
de la courbe D(x). 

Si l’on superposait au mouvement u(æ) u une translation nt p(æ, y) —= const. on 


obtiendrait.une quasi-onde oblique tendant vers l'onde de choc oblique pour p,-+ 0. La 
distribution de w, a, S suivant la normale à l’onde garderait la même structure. 


V. A titre de comparaison et au lieu de l’exemple (A = pC; p = VT) traité 
en HIT et IV, supposons, selon un raisonnement assez usité mais inadéquat aux 
gaz réels, = y, et À = o(pour qu’en faisant tendre 41, vers zéro le mouvement 

reste adiabatique ). | 

L'état 2 reste alors lié à l’état 1 par les mêmes relations que ci-dessus, indé- 

pendantes de toute hypothèse sur W(T). 

* Mais la structure de l'écoulement permanent change assez sensiblement. La 
fonction W n'est plus constante (toujours avec p—pRT, C— const). On à 
W— W,=yuufo,u,. La variation de W étant proporuonnelle à l’accélé- 
ration, W passe alors par un minimum lorsque uu' (négatif) est minimum. 
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Avec la même origine æ—0o qu’en IV et les mêmes notations, (6) se trouve 
remplacé par une expression intégrable et qui donne 


1+YmÈ 


Ha ner pi (EE) (y+nm?(i— D) Fe 
ERIOLE has (ire ft rm] 

Le point d’inflexion de la courbe D(æ) se trouve alors à l’origine, où W est 
minimum. En outre, l'écoulement est supersonique (u/a © 1) pour æ = 0, il ne 
devient subsonique qu’en aval de l’origine. | 


HYDRAULIQUE. — Sur l'orientation des veines liquides. 
Note (') de MM. Cuarces Camicuez, CuarLes Bory et Max Teissié-SouiEr. 


L'objet de cette Note est de commencer l’exposé des résultats que nous avons 
obtenus dans l’étude des ouvrages hydrauliques à solutions MUR et des 
indéterminations qu’ils peuvent présenter. 

Nos recherches ont d’abord porté sur une forme d' ouvrage particulièrement 
simple, en régime permanent à de petits nombres de Reynolds. 


I. /ndéterminations. Dissymétrie. Orientation naturelle et artificielle. — Lorsqu'une 


veine liquide horizontale T de section rectangulaire (voir la fig.) débouche dans une conduite 


également rectangulaire T’ de même profondeur, mais de largeur plus grande, munie d’un 
robinet R à l'aval, l’ajutage ainsi constitué ayant un plan de symétrie vertical réalisé aussi 
parfaitement que les procédés d’usinage le permettent, il se produit en général des indé- 
terminations de la veine qui ne peut demeurer dans la position axiale de symétrie et qui 
s'incurve vers l’une ou l’autre des parois sans qu'il soit possible de prévoir celle vers 
laquelle elle ira finalement. Ces indéterminations proviennent de la manœuvre du robinet, 
de l’état du liquide dans l’ajutage au début de chaque opération et, d’une façon générale, 
de toutes les causes accidentelles créant des dissymétries dans l’écoulement. Si, après 


chaque expérience, on attend assez longtemps pour que le liquide revienne au repos, si 


l'ouverture du robinet se fait d’un mouvément régulier sans discontinuité et si l'ouvrage, 
malgré le soin apporté à sa confection, présente une certaine dissymétrie, les indétermi- 


nations disparaissent, la veine prend toujours la même direction que nous appellerons 


direction d'orientation naturelle; le terme d'orientation artificielle s'appliquant à l’autre 
direction. 
L'expérience permet souvent de determiner l’origine des perturbations accidentelles. 
Par exemple, l’ajutage étudié présente des indéterminations quand on manœuvre à la main 
le robinet R. Il n’en présente plus et la direction d'orientation naturelle apparaît invaria- 
blement lorsqu'on met le liquide en mouvement par l'intermédiaire d'un second bassin 


muni d’un robinet sur lequel on agit. 


(1) Séance du 1° mai 1944. 
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Divers procédés, dont nous donnerons divers exemples, permettent d'orienter la veine 
liquide dans la direction que l’on désire et de la faire passer de l’une à l’autre de ces 
orientations. Si, au moyen de l’un d'eux, on amène la veiné dans sa position d'orientation 
artificielle et si, après avoir supprimé l'action qui a provoqué cette orientation, on ferme 
lentement et d'une façon continue le robinet R de facon à faire décroître le nombre de 
Reynolds, il arrive un moment où la veine reprend sa position d'orientation naturelle. 
Le nombre de Reynolds correspondant &, caractérise, dans ce phénomène, la dissymétrie 
de l’ajutage. 

Considérons par exemple l’ajutage (voir la je ) ayant les dimensions suivantes : T section 
otm,4 x 4m; T’ section 2% x 4"; la direction d'orientation naturelle est à gauche. 
On trouve R, — 36, le nombre de Reynolds étant calculé en prenant comme élément 
linéaire la largeur o°",4 de la conduite T. En fixant une plaque de laiton d'épaisseur 

.e—=1"%* sur la paroi de gauche de T', pour augmenter la dissymétrie, on trouve R;—62; 
pour e — RES Ro — 76; e—= DURE EG 93. 

Il. Déviation d’une veine par les fils et les tiges en régime permanent. — Étudions 
l’action d’un fil ou d’une tige, en régime permanent, sur une veine orientée. Réalisons par 
l'ouverture du robinet R, un nombre de Reynolds assez faible; le fil vertical étant primiti- 
vement en & contre la paroi, où il ne produit pas d’action sur la veine, est amené en b au 
voisinage de celle-ci (voir la fig.) ; la veine est repoussée vers la paroi opposée. Cette répulsion 
peut se produire aussi bien lorsque la veine occupe sa position d'orientation naturelle que 
dans le cas où elle occupe sa position artificielle. Quand la répulsion a lieu de la position 
naturelle vers la position artificielle, si l’on ramène le fil de b en «&, la veine revient peu à 


à peu vers la paroi qu’elle avait abandonnée sous l'influence du fil. Quand le nombre de 


Reynolds augmente, la durée du retour de la veine croît rapidement et devient infinie. 
Le phénomène de retour cesse alors. Pour des nombres de Reynolds plus élevés, le fil 
possède encore une action répulsive sur la veine, mais la répulsion est alors définitive, la 
veine ne revenant pas quand on enlève le fil. La durée de cette action répulsive croît avec 
le nombre de Reynolds et devient infinie. Quand il en est ainsi, le fil n’a plus d'action sur 
la veine quelle que soit la position qu’on lui fasse occuper vis-à-vis de celle-ci. 

Tel est le phénomène de répulsion et de retour que nous avons mis en évidence et que 
nous avons étudié en 1935 (Revue générale de l'Hydraulique, v et vi, septembre et 
novembre 1935; L. Escanne, Hydraulique générale, 3, p. 159 et suiv.) avec MM. Escande 
et Dupin en utilisant diverses huiles. Nous avons continué ces recherches avec l’eau. La 
difficulté de l'emploi de l’eau provient du fait que, dans un ouvrage, les vitesses, qui 
varient, pour un même nombre de Reynolds, en raison directe du coefficient cinématique 
de viscosité, y sont très faibles et que les durées, qui varient en raison inverse de cé 
coefficient, y sont très grandes par rapport aux valeurs qu’elles ont dans l'huile. Dès lors, 
pour des fils de petit diamètre qui font intervenir de petits nombres de Reynolds, et dans 
des cas analogues, nous avons dû employer, pour déterminer les abscisses des asymptotes 
des courbes représentant les durées T des déviations des veines, en fonction de nombres 
de Reynolds @&, une méthode qui consiste à utiliser la stabilité que présente l'orientation 
de la veine lorsqu'on augmente d’une facon continue la vitesse du liquide jusqu’au moment 
où la veine est visible. On détermine ainsi la position qu’elle occupait lorsque son obser- 
vation était difficile ou impossible. C’est aussi par cette méthode qu'a été déterminé, pour 
les faibles dissymétries, le nombre de Reynolds &,, au-dessous duquel la veine reprend, 
dans l’ajutage, sa position d'orientation naturelle. La veine étant orientée dans sa position 
artificielle, le nombre de Reynolds est diminué jusqu’à une certaine valeur @, que l’on 
maintient constante pendant quelques minutes. On fait ensuite croître le nombre de 
Reynolds. Si la veine, devenue visible, est restée dans sa position artificielle, on a R > @, 
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si elle a repris sa position naturelle À <@R,. Par une série d'essais, on arrive à resserrer 
les limites entre lesquelles se trouve @,. La mesure peut se faire à 1 % près. 

Nous avons déterminé les courbes (T, @) de retour et de répulsion pour des fils de 
diamètres variant de 3/100 à 13/10 de millimètre, placés en divers points de l’ajutage. 

Ces recherches ont montré que, pour des actions ayant un sens déterminé, par exemple 
pour l'orientation de la veine à partir de sa position naturelle vers la position artificielle, 
il existe dans l’ajutage, pour chaque diamètre du fil ou de la tige, une zone de sensibilité 
de la veine en régime permanent, dont la limite supérieure est caractérisée par l’abscisse 
de l’asymptote de la courbe de répulsion. La courbe C, ayant comme abscisse le diamètre 
du fil ou de la tige et comme ordonnée l’abscisse @, de l’asymptote de la courbe de répul- 
sion correspondante, montre que la zone de sensibilité s'étend à mesure que le diamètre du 
fil ou de la tige augmente. Pour un certain diamètre, la zone de sensibilité s'étend à tous 
les nombres de Reynolds jusqu'à celui qui correspond à l'apparition de la turbulence, 
L'étude de la courbe C sera faite ultérieurement, 

Ce n’est qu'aux petits nombres de Reynolds que les veines sont sensibles aux actions des 
fils ou des tiges en régime permanent, et ces petits nombres de Reynolds n’ont aucune 
signification physique dès que les modèles ont des dimensions notables et renferment des 
liquides peu visqueux. Par exemple, dans un ajutage semblable au premier décrit (1 = 5, 
T section 3° x 20%; T' section 10" X 20), ces actions ne sont pas observables avec 
l’eau. 


#. 


CORRESPONDANCE. 


M. à SECRÉTAIRE PERPÉTUEL Signale parmi les pièces imprimées a 
la Correspondance : 


+ 


FONDATION FRANÇAISE POUR L'ÉTUDE DES PROBLÈMES HUMAINS. Niveau d'existence et 
charges de famille. Étude comparative, par FERNAND Boverar. 

ÉCOLE D'ORGANISATION SCIENTIFIQUE DU TRAVAIL. COMITÉ NATIONAL DE L'ORGANISATION 
FRANÇAISE. Promotion Maurice Ponthuère. 1943-1944. Discours prononcés à la 
séance d'ouverture de la X° session scolaire le 22 novembre 1943. 
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ALGÈBRE. — Sur les structures de Dedekind. 
Note (!) de M. Mancez-Pauz ScaürzeNsenGer, présentée par M. Gaston Julia. 


Je me propose d'appliquer aux structures d’ordre quelconque résultats 
précédemment signalés (?). 

Pour tout élément a de Q/gy il existe un nœud supérieur a°, borne inférieure 
des æ tels que a/æ soit entière, et, corrélativement, un nœud in férieur dy qui est 
en général différent de (a°),, mais il existe les ete 


(ae! (ta) do. 


(*) Séance du 15 mai 1944. 
(2?) Comptes rendus, 216, 1943, p. 717. 


br 


S structures entières (a, Ja et dpt sont . mailles supérieure et 
in n férieure de Q/75 attachées à a. 1° ensemble des mailles inférieures est iden- 
tique à l’ensemble des mailles supérieures attachées à tous les éléments de Q/g5. 

J’ai démontré que l’on pouvait obtenir d’une manière unique, à l’ordre près 
des opérations, toutes les structures de Dedekind, à partir des sëmpleæ, en intro- 
duisant dans une structure d’ordre inférieure, à partir d’une nouvelle origine 
convenable, des éléments générateurs, et les éléments nécessités par les axiomes 
et la condition de Birkhoff. L’on passe ainsi d’une structure à une autre d’un 
ordre plus élevé par une ou plusieurs des quatre opérations (dilatations) corré- 
latives suivantes effectuées à partir d’une origine nouvelle a quelconque. 


1° Produit direct généralisé : si aJa®—È l’on peut obtenir Ha) = 


(Se Z étant des structures de Dedekind quelconques); cette opération est 
valable d’ailleurs pour n importe os structure. 
2° Dilatation simpliciale : si a/a’ (S" simplex) l’on peut obienir 


Aa y = ST avec H>H. 
UE OI aa a Ex DR) S"(n) et si 5" et 57 sont 2ndurts en a par deux 


dilatations précédentes l’on peut obtenir a/(a°Y—=2 x< Sn). 

4 Sous des conditions analogues et plus restrictives, si aja’=2*%X S'x St, 

l’on peut obtenir a{(a*ÿ = x S: (n); (n an 

Réciproquement toute structure obtenue au moyen des dilatations 1°, 2° 
ou 3° peut être complétée en une structure entière et de méme hauteur. 

Signalons une particularité des structures complètes de diviseurs d’entiers 
et de sous-groupes de groupe abélien. Toute origine est l'absolu ou un élément 
générateur. 

Dans le cas général, la sue on pyredente m'a permis d'établir le théo- 
rème suivant : 

‘ Dans toute structure finie de Diag. le nombre des éléments générateurs 
INFÉRIEURS est égal au nombre des éléments générateurs SUPÉRIEUR. 

Ce nombre est aussi dans les structures distributives toujours obtenues par la 
dilatation 1°, égal à la hauteur et au nombre de valeurs indépendantes dont on 
dispose pour normer la structure. 

On en déduit aussi des extensions, des théorèmes de Remack (signalées par 


* Birkhoff, Proc. of the Cambr. Ph. Soc., 1933) et de Zassenhaus, où l’isomorphie 


doit être entendue au sens restreint d’isomorphie structurelle. 
1° Taéorème DE REMACKk. — a, b et c étant trois éléments quelconques d'une 
structure de Dedekind, les trois structures quotients (aWb)rr(alc)/alI(byrc); 
(bllc)r(blla)/bII(arre) et (ella)n(enbYeN(anb) sont isomorphes. 
20 T'HÉORÈME DE ZAsSENHAUSS. — à, a!, b et b' étant quatre éléments quelconques 
d’une structure de Dedekind, les trois structures quotients 
(aa )y(aHoNe (aa )n(allé), (be )p(alaé)/(oN 0 (alto) 


et 
(ala'IT6')p(eHoILe)/(altb) 


sont isomorphes. 
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GÉOMÉTRIE. — Sur la géométrie du tétraèdre. 
Note (!) de M. Vicror Taésaur, présentée par M. Élie Cartan. 


D; Dans un tétraèdre T = ABCD, les aires des faces BCD, CDA, DAB, ABC 
É | et les angles qu’elles font avec la sphère circonscrite (O), de centre O et de 
ô rayon R, sont désignés par À, B, C, D; R,, R;, R,, Ra sont les rayons des 
_- 25 cercles (O,), (O:), (O.), (Ou) circonscrits aux faces et V le volume du tétraèdre. 
Ne: A. 1° Les plans tangents à la sphère (0) en A, B, C, D déterminent le 
fs : tétraèdre tangentiel T,= A,B,C,D,; soient Q le conjugué isogonal du point È e 
4108 O et T'= A'B'C'D' le tétraèdre podaire de Q, par rapport à T. Les tétraèdres 
T'aT, sont homothétiques; les points Q et O en sont des points homologues, 
| car ce sont les centres des sphères inscrites (ou exinscrites), done OQ passe 
ee par le centre d’homothétie P. Les droites À, A, B,B', C, CC’, D, D’ concourent 
Fi _ donc en P. La position de P est précisée par les rapports 


| Eu P& __ GA" 3V cos A cosB cosC cos D : ' 
CT G) TAPOT Ok) TR SA cosBcosOcosD ? TS 


CRE 


car le carré du demi-axe non focal de la quadrique de révolution de foyers O, 
Q, inscrite à T ayant pour expression 


1 | B— 3 V : dB CERN ee 
LR | k cos À cos B cos C cos D } |? 


Ra les distances de Q aux plans des faces BCD, CDA, DAB, ABC sont égales 
142 à°3 V cosB cosC cos D/EA cosB cosC cos D, ..., et les coordonnées normales 
sin? A/cosA, sin?B/cosB, sin? C/cosC, sin’ D/cosD de P sont proportionnelles 
4 : à O,A,, O,B,, O.C,, O,D,. Le point P est donc aussi le centre d’homothétie 
de Tet du tétraèdre formé par plans parallèles aux faces BCD, CA, 

«menés par Ar, B;, CG, D.. 

Le centre O' de la sphère A’B'C'D' à pour homologue le centre O, de la 
| sphère A, B, GC, D,; O' étant au milieu de OQ, le centre O, de la sphère circon- 
. scrite au tétraèdre tangentiel T, d’un tétraèdre T est sur la droite OQ joignant le 


ns: centre O de la sphère circonscrite à son conjugué isogonal Q, par rapport à T,, et 
D la position de O, est définie par le rapport 

GO, LOUE PAS 104 6V cos A cos B cos CG cos D 

OU Me R ZA cosB cosCcosD 


Si T, est pris comme tétraèdre fondamental, les résultats précédents, après 
un changement de notations, peuvent s’énoncer ainsi : Soit (1) l’une des 
sphères touchant les quatre plans des jaces d’un tétraèdre T et soit t le tétraèdre 


(*) Séance du 15 mai 1944. 
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ayant pour sommets les points de contact de ces plans. O étant le centre de la 


sphère circonscrite à T, le tétraèdre podaire t' de 1, par rapport à t, est homothé- 
uque à T ei le centre d’ homothétie est sur OT; le centre de la he circonscrite 
à t'est sur la même droite OI. 

Il résulte de la relation (x) que le rayon de la sphère, de centre Q, tangente 
aux quatre plans des faces de T', a pour expression 


Lg y 00SA cosB cos G cos D 
77 YA cosB cosCcosD : - si 


> Soient a; B, y, à les centres 1e sphères (x), (B), (y), (à) tangentes aux 


quatre plans des faces des tétraèdres de sommets À,, B,, C,, D, détachés dans 


le tétraèdre T, par les plans des faces de T ; «’f'4'0' le tétraèdre formé par les 
plans radicaux des sphères (O) et (x), (O) et (B), ..…, le centre radical des 


| sphères (x), (B), (y), (2) coëncide avec le centre de l'une des sphères(w)tangente 
aux quatre plans des faces du tétraèdre 4'f'Y'à et les coordonnées normales 


du centre d’ homothétie des tétraëdres T et «'f'7 rè son ne sin?B, sin°C, 
sin? D. 

Il suffit, en effet, d'observer que les points a, B, y Ô sont sur n sphère (O), 
que le léiraèdre aByà est homothétique au tétraèdre podaire du centre w 


de la sphère (w), par rapport à T, et que les distances des faces homologues 


des tétraèdres &/B/y'0" et T sont Fe à — R'2R, —R;/2R, . 


Pb H. Picquet, partant de la construction du point de ae d’un triangle 


par les droites joignant chaque sommet au milieu de la droite antiparallèle au 
côté opposé à ce sommet, avait conclu à la non-existence du point de Lemoine 


dans le tétraèdre (2). En effet les droites qui joignent chaque sommet au centre 


du cercle circonscrit aux sections antiparallèles des faces, par rapport au trièdre 
opposé, sont, en général, sur un même hyperboloïde à une nappe, et par 


conséquent n’ont aucun point commun. Mais d’autres définitions du point de 


Lemoine du triangle ont conduit les géomètres à désigner, dans un tétraëdre 
quelconque T = ABCD, deux points K et L (premier et second points de 
Lemoine), qui présentent beaucoup d’analogie avec le point de même nom du 
triangle. Les coordonnées normales de K sont proportionnelles aux aires A, B, 
C, D des faces (*), et celles de L sont proportionnelles aux rayons R,, R;, R, 
R, des cercles circonscrits aux faces (*). 

Le conjugué isogonal de K est le centre G de gravité de T et les 
distances de K aux plans des faces sont 3A V/(A? + B°+ C?+ D?), ..., les 


distances de L'aux mêmes plans étant R,tangd; ..…., (tangd = 12 V/Eab'c')(*), 


(2) Assoc. franc. pour l’Avanc. des Sciences, 3, 1874, p. 1204. 

(®) Simon Lavizuer, Éléments d'Analyse, p. 297. 

(*) V. Tuégaurr, Journal de Vuiserr, 45, 1921, p. 156; Annales de la Soc. Scient. 
de Bruxelles, 1922, p. 173. 


Her. 
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3 V tangd 


représente le carré du demi-axe non focal de la quadrique de révolution, de 
foyers L et L', inscrite à T.. 


0 


ÉLASTICITÉ. — Sur les relations entre les tensions et les déformations dans un 
milieu élastique classique en équilibre isotherme. Note (*) de M. Cuaries 
PLATRIER, ue par M. Albert Caquot. 


“ 


Soit, dans un état actuel [T=%, Y=Lr, 3 =%;, |, un vecteur transfor- 
mation [£, n, €] à partir d’un état initial [a = a,, b—a,,c—=a,]. Soient CL 
les coordonnées d’un tenseur tension symétrique et (de...) les coordonnées du 
tenseur également symétrique d’une transformation infiniment petite du milieu 
à partir de son état actuel. Nous dirons, suivant la théorie classique de l’élas- 
cité, qu'il existe un potentiel interne dans un milieu, si, en tout point (æ, Y,3) de 


p 
la différentielle totalé d’une fonction [ f(e,, €», Egs Vas Ya Y:)] des ordonace. 
carrées (£,, €, €,) et rectangulaires (y; Y2, Ya) du tenseur (A) de la déformation 
entre l’état initial et l’état actuel. 

Si l’on appelle alors (+;;) les dérivées partielles (oæ:joa; 5), la définition précé- 
dente est équivalente au théorème suivant que j'ai établi dans un Ouvrage en ‘ 
impression à l’École nationale des Ponts et Chaussées : Pour qu’il eæiste un 
potentiel interne dans un nulieu élastique en équilibre isotherme déformé, il faut 
et il suffit que les tensions y soient ne aux déformations par les relations 


| Tor d 
_ densité actuelle (o), le travail élémentaire Dis EE | bar unité de masse est 


OT 


(1) 


PAR | 
de 


La fonctions ( J) caractérise du point de vue physique le milieu élastique 
étudié. Si celui-ci est homogène (f) dépend généralement des six coordonnées 


de (A) mais non explicitement de (a, b, c). Si le milieu est homogène isotrope, 


(*) Séance du 15 mai 1944. 


icl sa présentation. 


1 


k 0—e+ etes, D 6160 E1€s + nes — Y? — V2 — Ÿ2, On 


5 


Ainsi, dans un milieu “homégène isotrope subissant une déformation infi- 
niment petite, hypothèse habituelle de la théorie de l’élasticité, si l’on néglige 
seulement les infiniment petits du 4° ordre dansle potentiel et | 3° ordre dans 
_les es entre les tensions 5 tles déformations 


= tar Po) Oo). co 2 (je PTE A 
Fe dË dË d£ ne 
De = +aûre+ Put éafa À FR | Tac )r ee Yi) 
T < à EE 
- = Pont 20 ++ Perd ARE 1 


dË Ie on : 


dE due 0 | 
an(s #00 ae” DR 0 DH) + at) 


: p=pel 0 1e 0, + (02 409.) |, 


 [P,, À, pe, v, o, x] sont six coefficients constants, dits de Lamé, qui carac- 
térisent le milieu. 


= 


Dans le cas où l’on admet la loi de Hooke, c ’est-à-dire où l’on néglige dans (f) 
les infiniment petits du 3° ordre et dans (N, )(P,) et (0) les infiniment petits du 
2° ordre, on retrouve ci-dessus les formules liant les tensions aux déformations 


dans la théorie classique de l élasticité. à 
Mais, si le milieu est soumis à une transformation finie, 1l fût conserver 


à (f) sa forme générale [ (0, 6,, 0 Ai. au tenseur T de coordonnées (T;;) les 


| FRS (1) avec les conditions d’é Pre en variables d'Euler 


\ 


divT + pF- 0 He unitaire de masse |. 


et les conditions sur la surface limite du milieu 


A T=T.PN 


Fn 


en un point (P), où la normale unitaire à la surface est (PN) et la tension CT 


L'équilibre isotherme ainsi présenté ne suppose pas que la déformation du 
milieu est infiniment petite; le cas des déformations finies trouve également 


- 
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ÉLASTICITÉ. — Sur la forme de l'énergie de déformation dans les déformations 
finies. Note de M. Pierre Bereror, présentée par M. Jean Chazy. 


Nous considérons le cas des déformations finies. La variation de l’énergie de 
“déformation (1) d’un corps solide peut s’écrire en général 


Ga) Ye = ff tr des + Po des + P, de, + Us dy1+ U: dy2:+ U: dy.] dx dy dz, 


où P et UÜ, fonctions des paramètres de déformations e, y, ne sont pas explicitées 
et où l'intégration est étendue au solide non déformé. Nous donnons ici la 
forme de P et U en faisant apparaître un systéme de contraintes définies dans 
le milieu déformé. 

Dans la configuration €, de l’état initial (non déformé par exemple), consi- 
dérons un trièdre trirectangle MEnt (où ME, Mn, ME sont parallèles aux axes 
0x, 0y, 03 du trièdre de référence) supportant un parallélépipède de sommet M, 

de côtés dx, dy, dz. 

Dans la configuration €, de l’état déformé, MEn£ devient un trièdre M's,5,5,, 


LES TS ÉD 
ondon as Me NS SMS ENS 5, Ms, == VS lésrcoiéstar dy 142460 
devenus ds,, ds,, ds,, et l’on a entre autres les formules 
(2) RNA AVEC — Vi pos et cos Vi — MA 
1 ci l s 
Les contraintes sont définies comme suit : soit dans €, la contrainte unitaire 
appliquée sur la face de côtés ds,, ds,; nous la décomposons en n, parallèle 
à M's5,, 1, et £, situés dans la face s, M's, et respectivement parallèles aM SMS: 
Nous opérons de même pour les autres faces. 
En écrivant l’équilibre du parallélépipède déformé, nous vérifions qu on à 
les relations 


(3) tsin Vi=t,sinV,, ‘tisin V;:— #4 sin V., tsin V;= +4, sin V.. 


Nous évaluons le travail élémentaire de déformation pour passer de €, à la 
configuration infiniment voisine €, + d€,. Pour une contrainte de type n, n, 
par exemple, ce travail s'écrit n, ds, ds, sin V, 6 ds,. 

Pour les travaux de distorsion, considérons les deux faces formant dièdre 
_d’arête M's, sur lesquelles sont appliquées les contraintes de glissement uni- 
: taires t, et £! parallèles au plan s,M's,. Un calcul élémentaire fournit, compte 

tenu de (3), pour le travail en question l’expression t,h, sin V, dy, dx dy ds. 
Soit d& l’énergie de déformation pour lélément de volume initial dx dy ds 


\ 


(*) E. et F. Cosserar, Annales de la Faculté des Sciences de Toulouse, 10, 1806, L. 50. 


| £ ee | U 22 MAI 772 “a 
É de (C. je ‘La variation de d8 pour passer de C,àC,+ de est Fe 


| (ds jeter —= 7 ds, ds, sin V, 0 dsi + m2 ds. ds, sin V, 0 ds; + n; ds, ds, sin V, 0 ds; j 3 Le 
je (th; sin V, dya+ ha sin V, dy1 + to he Sin V; dy2) dx dy da; 


remarquant q que l’on a les relations à ds, — dæ(de,[h,) etc., et, compte tenu des 
formules (2), l'expression (1) prend la forme | 


; hoh 3 M cu 41 ER 
dE d8) Ce 2 eu DRE PARA EN : LAPS 
( =} Le / D PE + ki e : TE PE dE» > : pes 
He 00 de Û RE e . Se 1 
no me ha V = PA des + tohs 4/ = PAM É ? 


4h PES th Ares 
UV pen de Re 


où l'intégration est étendue au milieu : non déformé. Ainsi les fonctions Pet Ü 
_sont précisées. 


= T4 | = i L 
AÉRODYNAMIQUE. — Contribution à l'étude de l'hélice propulsiwe. mn 
Rendement marginal. Note de M. Louis-A. SackMann, présentée 1 
par M. Henri Villat. | 26e 


Le présent travail est le prolongement direct de notre recherche d'ensemble FER 
sur l’hélice, dans laquelle nous avons étudié successivement : la détection des D. 
sillages sur les pales, la corrélation entre le rendement et le MORE les a 
See absolues des hélices ("). ee 

Les recherches ont été conduites selon la conception habituelle, c’est-à-dire 
sous la forme d’une double étude quantitative et qualitative (caractéristiques 
et décollement). Le but était de vérifier l'accroissement du rendement ste 
comme le laisse prévoir la théorie. 

Principe expérimental et résultats de mesures. — L'hélice métallique, tripale, 
de pas relatif h, = 1,06, est montée sur un banc d’essai qui, parallèlement aux 
mesureurs de traction et de couple, comporte un dispositif pour la visualisation 
des traces de sillage sur les pales. 

Un faux-moyeu, muni d’une coupure mécanique spéciale, réalise l’isolement 4 À 
absolu des extrémités des pales, dont la longueur efficace est égale à 50 % du PE 
rayon, contre 80 % pour les pales complètes. 


La figure 1 représente les différentes caractéristiques mesurées. TS 
La figure 2 donne les photographies de décollement sur les pales pour le o. 
rendement maximum dans chacun des deux cas. “4 
Conczusions. — 1° Rendement maximum. — Pour les extrémités des rs : 20 


n = 0,84, pour l ot complète n = 0,78 (y = 0,9). 


LA Ca 1e PE A. SACKMANN, Comptes rendus, 216, 1943, p. 1: 217, 1943, p. 11; 218, 1944, € Le 
p. 638. % 


MT “ 


e traction est 


de 0,78. | | 
3 Traction et puissance nulles. — Pour les extrémités des pales, le chan- 
103, X - 102n 109€, X -102n 


Caractéristiques Caractéristiques 
Pales complètes Extrémités des pales 


Polaires absolues 
Comparées 


Fig. 1. — Caractéristiques d’hélices. 


Pales complètes 
Y=0,9 n—0,78 


- Extrémités des pales ÿ< 
Y=0,9 n—0,84 


Fig, 2, — Photographies de décollement au rendement maximum. 


gement de signe des coefficients et s'opère pour des valeurs de y légérement 
inférieures à celles de l’hélice complète. | 

4° Polaires absolues d'hélices. — L'examen des polaires absolues, définies par 
ailleurs, condense tous ces résultats. Cette représentation conduit de plus à un 


résu 
de régimes isomécaniques des deux variantes étudiées ( égalité des coefficients 
de traction et des coefficients de puissance, mais pour des faq différentes 
de yet der). 

d° Décollement. — Il y a une réduction Lbie du décollement sur les 
extrémités des pales, comparativement au même domaine pris sur les pales 


complètes, en mettant à part l'effet d'interaction, très localisé, du moyeu. Il y | 


a une tendance beaucoup moins accentuée au décollement brutah, observé sur 
les pales complètes. Ce fait corrobore la constatation que nous avons faite au 
sujet de la variation très régulière des coefficients SHÉORrAUre (influence du 
nb d'écoulement). 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Sur la forme et les mouvements internes d’amas 
d'étoiles dont le centre de gravité décrit une courbe quelconque. Note 
de M. Marcez Maxor, présentée par M. Élie Cartan. 


Nous assimilons l’amas à une masse fluide homogène dont les particules 
_s’atürent suivant la loi de Newton; les dimensions de l’amas sont supposées 
faibles par rapport à celles de la région dans laquelle s’exercent les forces 
extérieures. Pour définir les mouvements internes, nous avons pris les expres- 
sions suivantes des vitesses, limitées aux termes du premier ordre, 


à _P= dx + by + 043, W = A2 + Lay + C22, 


les eut étant des fonctions du temps. 

Nous avons d’abord traité un cas relativement simple : célui où l’amas se 
déplace dans le plan galactique. Le potentiel de la Voie Lactée, connu avec 
une assez bonne approximation dans le voisinage du Soleil, peut être supposé 
de la forme U(r)+ G(z), r étant la distance au centre saasugne comptée 
dans le plan et 3 la distance au plan galactique. 

Dans ces coins, il suffit de supposer 


bo v=cx+dy=cex— ay (équ. de continuité). 


La condition de compatibilité des équations du mouvement pour la déter- 
mination de la pression détermine les fonctions b et c en fonction de a, qui 
reste arbitraire. 

On obtient pour la pression une expression de la forme 


I 9 9 1 % »2 2 
— à + const. = > (Ax1+ By?+ Cz°) + à (œx? + By2+ 3), 
A, B, C étant les coefficients d'attraction de la masse de forme ellipsoïdale, qui apparaît 


ainsi comme possible; æ, B, 1 des quantités variablés qui dépendent des vitesses et des 
forces extérieures, 


ltat intéressant : le point d’intersection des deux polaires montre l'existence 


d’une transformation homographique portant sur le carré des fréquences 


(3) A=inVir® où - A=nVr+®—. 


.les Chapitres VIII et IX. 


= Pe— 


Pour définir la surface ÉD on aura donc ie tone LA Eee . 
(1) AR EEE) AEE TA ; Nip “e : “ 


avec abe— const. 72 
Cette équation admet des solutions pour certaines valeurs de @, B, +. n ya 
donc une infinité de cas où l’amas prendra une forme ellipsoïdale variable. Ces 
formes sont en relation avec l’état des vitesses à l’intérieur de l’amas. | 1 
L'étude de cas plus généraux conduit aux mêmes conclusions et en 20 


particulier aux mêmes arte re CE). 


ÉLECTRICITÉ. — ZJransformation de fréquence applicable aux aigullages 5 
de degré pair et aux filtres antimétriques. Note de M. Maurice Corte. 


W. Cauer (*) a signalé des types de transformations de fréquence 
applicables aux filtres ou aux aiguillages électriques construits à partir de la 
fonction affaiblissement effecuf, dans l'hypothèse d’une fermeture sur des 
résistances constantes. Nous voulons montrer le parti que l’on peut ürer 


Qf> + BIT 


Q est la fréquence réduite, f la fréquence transformée, a, b, c, d sont des 
constantes. | 

Appliquons (1) aux fonctions © qui déterminent les affaiblissements À d’un 
filtre antimétrique ou d’un aiguillage de degré pair, fonctions qui sont de la 
forme e 


| [lee 
(2) DH — 


= Hi @?) 


DA 


où H, P; et 5; sont des constantes. Le degré est égal au plus grand des 
nombres 244 el 2v. On sait, une fonction P étant donnée, trouver les schémas 
de montage réalisant les lois d’affaiblissement correspondantes 


Formons la fonction @(f?) qui prend la même valeur que D(Q?) en des 
fréquences f et Q qui se correspondent par (1). La fonction o(/f?) sera une 
fraction de même degré que ®, et elle caractérisera un filtre ou un aiguillage 
de même nombre d'éléments que le premier. La transformation (1) permet 


(*) Theorie der linearen WechselStromschaltungen, Leipzig, 1941. Voir, en particulier, 


(2) on PhD ie) 


Pere SÉANCE DÜ 22 MAI rghé Us ‘000 


he ke: fréquences Jo foi fr telles que. 


Ro ef 


Æ 


f > 
sur les fréquences 0, Re _æ. La fréquence dre x(<1) se trouve 


déterminée par l égalité des rapports anharmoniques FREE 


On ramène ainsi à un problème résolu le problème de déterminer le 
meilleur filtre passe-bas, ou le meilleur aiguillage, avec des affaiblissements 
minimum ou maximum fixés dans les intervalles /}f,, et ff, aucune 
condition n'étant imposée hors de ces intervalles. Le problème d’approxi- 
mation de Tchebycheff des valeurs o et æ dans les intervalles ci-dessus, est en 
effet transformé grâce à (1}{5) en un problème analogue pour les intervalles ox 
etix ls, bi que lon sait résoudre grace aux travaux de Cauer. É 

On obtiendrait des passe-haut en appliquant la transformation de fréquence 
(1 1}(5) à à des fréquences se succédant dans l’ordre 


ÉSh>h>h So, 


2e [2 $ » # He , 
et elle permettrait de trouver dans les mêmes conditions le meilleur filtre 
passe-haut. 


Si l’on applique la transformation (1 y (») à des fréquences s se succédant dans 
l'ordre 


Ref <h<Si 


le calcul ci-dessus aboutirait non plus à un passe bas, mais à un passe-bande 
de même degré. Cependant ce passe-bande n'aurait pas nécessairement les 
affaiblissements les plus avantageux dans les intervalles 0 f,3 f,, fi3 f, 3 car 
la transformation n’associe aucune fréquence réelle / à tout un intervalle de 
fréquence appartenant au domaine x! æ. 


ÉLECTRICITÉ. — Résistance de poudres agglomérées pour des courants alternatifs 
_de haute fréquence. Note de MM. Grorées et JEAN GRANIER, présentée par 


M. Aimé Cotton. 


La résistance de semi-conducteurs solides, constitués par des pasulles de sels 


agglomérés, 4 a déjà été étudiée en courant continu et les résultats sont devenus 


classiques : le courant, relativement intense au début, diminue rapidement el 
tend ensuite vers une Re en même temps apparaissent aux électrodes des 
discontinuités de potentiel importantes (*). Du point de vue de l'établissement 
du courant, le semi-conducteur peut être assimilé à une résistance métallique 
dont une partie est shuntée par un condensateur. 


(:) Resouz, Comptes rendus, 18h, 1927, p. 1116. 
C. R., 1944, 1 Semestre. (T. 218, N° 21.) 00 


Ce schéma al S'il était encore valable en courant alternatif, condui- 
rait, lorsqu'on augmente indéfiniment la fréquence, à un courant fini déntde "5 3 
déph asage sur la tension tendrait vers zéro (?); nous nous sommes proposés de 
voir s'il en était bien ainsi. Les conducteurs utilisés étaient constitués par des 
poudres agglomérées sous des pressions modérées à divers degrés de siccité et 
soumis à des tensions efficaces d’une centaine de volts; la surface des électrodes 
était de quelquês centimètres carrés, leur distance de nm environ. 

Le montage de mesure ‘dépendait de la fréquence utilisée : électromètre et 
contact tournant pour des fréquences inférieures à 10, pont et haut-parleur 
pour les fréquences téléphoniques, méthode de résonance et thermocouple en 
haute fréquence. Dans tous les cas, par comparaison avec un condensateur et 
une résistance étalon (shunt en basse fréquence, série en haute fréquence), on 
__ déterminait l’intensité du courant absorbé et son déphasage sur la tension; on 
en déduisait, pour chaque fréquence, le pre inducteur apparent et la résis- 

_ tivité apparente. 
Voici, par exemple, quelques résultats relatifs # à l’oxyde rouge de mercure : 


Fréquence.........., 2 UE 981 2 _ 251000 2480000 ! 
Pouvoir inducteur.... 650 55 DES Le CU “ 
Résistivité (w)........ 8000000 2600 000 520000 215000 

;  Déphasage (°)........ 4,30 42 62 : 81 


Des résultats analogues ont été trouvés pour Sn$S?, SO*Cu, SnO?, SO‘Hg. 
Les valeurs absolues dépendent beaucoup du degré d'humidité et du taux de 
compression, mais leurs variations se font toutes dans le même sens : la résis- 
tance apparente diminue considérablement quand la fréquence augmente, le 
pouvoir inducteur apparent diminue encore davantage, mais, malgré tout, le 
déphasage augmente et, pour des fréquences très élevées, la pastille saline se 
comporte plutôt comme un condensateur que comme une résistance. 
Le schéma équivalent doit donc être complété par un deuxième condensateur 
en dérivation. 


ÉLECTRONIQUE. — Gerbes d'électrons et noyaux atomiques. 
Note (') de M. JEan Daupix, présentée par M. Maurice de Broglie. 


I. Les effets nucléaires, le nombre de particules nucléaires croissent en 
altitude comme le rayonnement électronique. Aussi divers auteurs (?) ont-ils 
considéré la composante molle comme responsable des effets nucléaires; de 


(2) G. Decnins, Comptes rendus, 206, 1938, p. 1558. 


(1) Séance du 1°" mai 194. = 

(?) Baccr, Ann. Phys., 39, 1941, p. 512; Korrr, Phys. Rev., 57, 1940, p. 555; ; JANOSSY, 
Mc Cusxer et Rocuester, Vature, 148, te . 660; Daunin, Comptes rendus, 218, 1945, 
pp. 191 et 279; HrisenserG, Die kosmische Str re 1943. ‘ 


Le 


lesquelles ilne distinguait d’ailleurs pas les gerbes de mésotons. 


Mais les clichés de Janossy et les nôtres ont montré que les effets nucléaires 


étaient fortement sélectionnés par des montages de compteurs destinés à 
déceler la prodtietion de mésotons. Les deux montages sont différents : celui 


de Janossy décèle Les gerbes serrées ultrapénétrantes et le nôtre les gerbes à 


_ grande divergence angulaire et pouvoir pénétrant moyen. Comme ils ont 
permis d'observer les mêmes genres de phénomènes : mésotons en gerbes, 
particules lourdes, cascades très. puissantes, l’on peut considérer légitimement 
qu'ils sélectionnent des effets de même nature. 


ta corrélation ainsi établie entre les particules Kürdes et la: composante 


pénétrante remet en question Îles tapes entre les effets nucléaires et la 
composante molle. Z 

IT. 1830 clichés de gerbes Re de l’air ont été pris celte année avec 
compteurs non protégés el 1000 autres avec des Cp protégés par 4 

à 8 de plomb. On peut y rechercher les particules lourdes: 

Sur 1024 clichés au hasard on a observé trois particules ionisantes et une 
très douteuse. 

Pour la première série de clichés commandés : 


L 


Coïncidences doubles non triples...... à part. lourdes sur 951 clichés 
» triples RETRO C0 8 000 7541200 » 272 se 
» - pe non quadruples, 1,26 +. 75 280 » 
LAVER) ne uples DEC en An EME PO 9 ; » 376 » 


La corrélation entre le nombre d'électrons et le nombre de particules 
lourdes par cliché est la suivante : 


Clichés comportant....... 1-2 traject. 3-4 traject. plus de 5 traject. 
Nombre de particules..... 13. 7 7 
19 clichés nr" "186 280 290 


Dans la 2° série, on a observé au moins 12 trajectoires ionisantes et 3 clichés 


comportant 2 trajectoires ionisantes. 


y a notablement plus de trajectoires ionisantes en moy enne sur les clichés 
de grandes gerbes que le hasard ne le laisserait prévoir, mais les par ticules 
lourdes ne semblent pas très concentrées dans les zones ou dans les gerbes à 
grande densité électronique : il ne semble pas y avoir proportionnalité entre 
le nombre de particules lourdes et le nombre d'électrons. 

III. En associant un quatrième compteur éloigné au montage d'étude des 


gerbes explosives on peut étudier la corrélation entre gerbes explosives et 
grandes gerbes de l'air. Or ce quasems compleur n'a été touché que dans 


environ 10 % des cas. Ce chiffre n’a qu'une valeur d'indication : en effet d’une 
part des particules pénétrantes simultanées associées aux gerbes de Pair ont 
certainement élevé ce chiffre, d’autre part le quatrième compteur n’est touché 


_ plus Korff avait constaté la- présence “4 neutrons dans. les gerbes, parmi 


ba. 


OT 


à 


és 
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que par les gerbes de l'air suffisamment denses. Il est intéressant de noter que 
les clichés pour lesquels le 4° compteur a été touché présentent les types de 
phénomènes ordinaires aux gerbes explosives : mésotons associés, particules 
lourdes, cascades très puissantes. La coïncidence du 4° compteur ne définit 
donc pas une catégorie spéciale de phénomènes. : 


IN Siles eee de mésotons et les phénomènes nucléaires sont largement 
| associés aux ee serbes de l'air, elles ne paraissent pas concentrées dans 
les zones de grande RU électronique. Bien que la dispersion des photons 


SOI iédtiquement un peu plus forte que celle des électrons, les effets 


photonucléaires ne paraissent pas responsables du flux des particules lourdes 


cosmiques. 
Au contraire la naissance fréquente de puissantes -gerbes en chscades, 
observée sur des clichés commandés par des gerbes belote ou de mésotons, 
paraît suggérer l'interprétation suivante qui élargit une idée de Janossy : des 
effets nucléaires en cascade seraient à lorigine des gerbes de mésotons, des 
particules lourdes et des électrons. Cette origine commune expliquerait que 
l'intensité des particules, lourdes, des étoiles et des électrons de cascades 
croissent en altitude suivant la même loi. Ne 
On pourrait être ainsi conduit à limiter assez bas l'application de la théorie 
des cascades électroniques, par exemple vers 5.10° eV, Certains types étranges 
de gerbes observées par nous cet été semblent comporter une particule 
ionisante où des pinceaux formés de paires très serrées; il y à sans doute dans 
les gerbes une complexité plus grande qu’on ne le pensait. : 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la variation des propriétés magnétiques du 
mélange de charbon actif et d'oxygène en fonction du temps. Note de 
M. Cure Courry, présentée par M. Gabriel Bertrand. 


Des mesures, faites en 1939, nous avaient montré que le charbon actif 
humide (*) absorbe beaucoup plus d'oxygène que le charbon actif sec, 
lorsqu'on le laisse en contact avec ce gaz pendant plusieurs semaines. Il était 
intéressant, aprés les résultats des expériences décrites dans une précédente 


Note (?)}, de voir si, par de mesures magnétiques, il était possible de suivre le 


’ 


phénomène. 
Dans ce but, le tube scellé conte hant le charbon actif et l'oxygène adsorbé a 
élé laissé ie la balance magnétique, pendant près d'une année, et, de temps 
en temps, nous avons mesuré le coefficient d’aimantation du gaz. 
Ce coefficient, déterminé par E. Bauer, P. Weiss et A. Piccard à la tempé- 
rature de + 20°C., vaut 10°y =+ 107,8 + 0,3 (°) pour l'oxygène pur; nous 


1) Charbon de noix de Coco activé à la vapeur d’eau. 


(‘) 
(2?) Comptes rendus, 216, 1943, p. 769. 
(5) Comptes rendus, 167, 1918, p. 486. 


nant f 4 ah dl p dep su acer A 


ï 


appelons que la mesure faite par nous un jour aprés le scellement du tube nous 
avait donné 10°y — =+ 107,5 à ie dé prés, pour loxygène en piosence du 
charbon ACT re s 


_ Or ce coefficient à décru d’une manière très sensible, tendant vers une Hute | 


de l'ordre de 6o-6r, qui a été précisée au bout de 326 jours. Comme on suppose 


_ souvent que le ci drbon actif s'oxyde lentement au contact de l'oxygène de l'air, 
_ et que, vraisemblablement, l'humidité catalyse cette oxydation, comme elle en 


catalyse beaucoup due. il n'était pas absurde d’admetire qu’une partie de 
l'oxygène était ne à l’état de gaz carbonique, dont le coefficient. d’aimantation 
négatif esl 10°y =— 1,2; ainsi s Res ail celle décroissance de + 107,5 
à + 61,03 en RE Jours. RS 


Nous avons alors porté le tube à l’ ne; à ro0rte. ; pendant 24 heures, dans 


le but de déplacer l'équilibre atteint; le coefficient d’aimantation, mesuré le 


lendemain après atteinte de la température initiale d'équilibre, s’est montré 
nettement inférieur :.10°7 = 43,69. Cinq jours après, le tube étant resté dans 
la cage de la balance magnétique, le coefficient s'estaccru; enfin, 14 jours après, 
il avait pratiquement atteint la limite initiale d'équilibre de Pordre de 60. 

Voici, du reste, les résultats obtenus, consignés dans un tableau où t désigne 
le temps en jours, après la mise en contact du charter légèrement humide avec 
_ l'oxygène et y le coefficient d’aimantation attribué à loxy gène où au 
gazeux à l'équilibre : 


FANE à 5 10. ste 101. ER 66: 298. 326. 


_ 


106%... 107,5 +105,6 104,7 89,51 <+66,88 <+62,51 +61,92 <+61,03 


après séjour à l’étuve, 24 heures à + 100°C. 
FREE ÉTTHE 350. 359. 
RUE LT SUR - 143,65 +58,02 +59, 36 


I n’y à donc aucun doute possible : entre le charbon actif et l’oxygène 


s'établit un équilibre, en tube scellé à la température ordinaire; cet équilibre 


peut être détru it par chauffage, mais il se rétablit ensuite. 
Rien né prouve qu il s'agisse réellement d’une oxydation, car il able 


improbable, dans cette one hypothèse, que le gaz carbonique repasse en 
partie à l’état d'oxygène et de charbon. À 


Si l’on construit maintenant, à partir du tableau ci-dessus, la courbe de 
variation du coefficient d’aimantation y en fonction du temps, on trouve, par 


_extrapolation, au temps 4—0, le nombre 10°7 —<+107,8, identique à la 


valeur trouvée par Bauer, Weiss et Piccard pour l'oxygène pur. 
Des études ultérieures à l’aide d’une autre méthode nous montreront peut- 
être si l oxygène seul est responsable de ces variations. 


nr : 


CHIMIE PHYSIQUE. CU SU l'existence de pt OXONTUMS  ROR— SO'H: 2 
(spectres d’absor ption infrarouge). Note (!) de M. LaszLo Sz0BEL, présentée ® 
par M. Aimé Cotton. 


_ F 


On a montré (?) que les spectres d'absorption are le proché Ne 
(oÿ,8-14,2) permettent l'étude des composés oxoniams tels qu’éther-HCI par 
exemple. Ces travaux avaient portés uniquement sur la formation de composés 
oxoniums avec le gaz chlorhydrique. Or des travaux antérieurs, basés sur des 
diagrammes thermiques, ont conduit Tschelinzew et Koslow (Centralblatt, 1, 
1915, p.828) à admettre la formation de composés oxoniums par fixation de 

l'acide sulfurique sur l'oxygène de l’éther éthylique (ou isoamylique). 

L'emploi des méthodes spectrales nous a permis de confirmer cette hypothèse, 
de signaler l'existence de nouveaux composés oxoniums et d’obtenir des résultats: 
intéressants en ce qui concerne non seulement la bande 4YCCH = O )de léther, 
mais aussi Les bandes OH de l'acide sulfurique. | es 

1° Influence sur la bande 1 + RQ) UNE RE OP SP RE NOR 
avons préparé une solution à 50 % (en volume) d’ éther absolu dans l'acide 
sulfurique 100 % et enregistré le spectre de cette solution entre 0*,8-14,2 sous 
10% d'épaisseur. À titre de comparaison, nous avons enregistré dans les mêmes 
… conditions par la méthode des deux cuves ut a. SO'HP 100 % sous 5% ete 
b. (C?H°} 0 pur sous 5°". 

On sait (?) que Péther éthylique présente deux bandes : 4Y(CH) vers 
0ë,9085 (11007 em!) et 4v(CH + O) vers 0,950 (10520 em-'). La figure 1 
montre que, pour une solution à 50 % de (C*H°} 0 dans l'acide sulfurique, la 
bande 4y(CH > O) disparaît; d'autre part la bande 4v(CH) est fortement 
déplacée vers les grandes fréquences. Nous avons pu confirmer ainsi spectra- 
lement l'existence d’un composé oxonium (C?2H°}0, SO‘H? analogue 
C0; -HCIC): | 

Pour Are qu'il n'y a pas eu (quoique nous ayions opéré à la température 
ordinaire) réaction chimique, nous avons régénéré ensuile la majeure partie 
de l’éther en faisant agir une solution de CPBa sur le composé oxonium 
(C'H5}0, SO‘H?. (Bien que HCI se forme pendant la réaction, il ne se fixe 
pas sur l’éther pour donner un sel oxonium, car il est bien plus soluble dans 
l’eau.) 


(:) Séance du 15 mai 1944. 

(2) M. et R. Freymann, Cahiers de physique, 1h, 1943, 49; L. Szosez, Comptes rendus, 
218, 1944, pp. 315 et 347. 

(#) Les deux substances sont placées à la suite pue de l’autre, sur le Het infr arouge, 
dans des cuves de 5°" chacune. 
.. (*) Toutefois Le résultat est qualitatif; nous n’affirmons pas que les molécules se fixent 
dans le rapport 1:1. 


| omposé “SOH: G : qui n'avait pas été er jusqu en 
e. Cie. 2 Comme pour ne YO, en mettant (CH®)*O en solution (à 50 4) 
"dans. SO‘H:, la bande AY(CH - +0) vers 0Ÿ,9310 (rozit cn) disparait 
Fee totalement et la bande ANCCH) vers 0#,8935 est fortement déplacée vers les 


PA grandes fréquences. “+ 
_ Les valeurs suivantes précisent « ces résultats en permettant de les comparer z 
à ceux de notre étudé-antérieure Ca sur (CH? 0 : É 
1e | (ao. ST HE É ne Fe cm! (très intense) 11191 cmt Fe 
Hot (CH }0, HCI. SUP EOU TE ie cm1 (faible) 11230 »- Re 
Pr DT (CH:}°0, SOL. Pre 2 rien 2e no Es 
RS VERS Mie &(CH—+ 0) He 


de — Notons que l'existence du composé oxonium mn (CH:): 20, SO‘H?_ 
HT la Hrai0e solubilité de ns O dans SO'H?, fait qui intervient 


SO F5 
> (0 


_— (CH,,0,S0,H, 50% 
cs (CH,),0.HCLà -60°C 
=. (CH,)), O pur 


S0,H, (C,H,),0 


HET Ie 


Le 


so... 


0,3310 0,8935 


0,9509 09085 ; 
2. EE ; Fig:/r. - à | Fig, 2. 


dans la préparation de (CH*):0. Ceci prouve également qu’il n’y a pas de 
réaction chimique entre SO'‘H® et (CH*}*O (dans nos conditions expérimen- 
on puisque, par simple addition d’eau (CH®}° O est remis en liberté. 
CSC }O, SO'T: 
d ROH, SO‘H°. 


Duo Influence sur les bandes OH de l'acide ue — La fixation du 
groupement OH de l'alcool sur l'oxygène de l'éther R—O—H + ox a été 


: _ mise en évidence (®) par la disparition de la bande 3v(OH).. Ceci a été 


( ) R. FREYMANN, Comptes rendus, 204, 1937, p- 41; R. FRreymann et J. GuéRon, cbrid., 
205, + P. Fi 


de par Hors de l'effet FR et des spectres infrarouges Et solu: LEP. 

éther-NO“H (°). à re 
Dans les solutions éther-acide sulfurique à 50 % nous avons pu constater que 

les bandes OH de l'acide sulfurique disparaissent (cette partie du spectre n’a pu | 

être indiquée sur la figure 1). Ceci confirme la fixation de P hydrogène de OH 4 

(de SO F°)-par Les DElres supplémentaires de l'oxygène des éther-oxydes. 


D CHIMIE PHYSIQUE. — Mesure de la tension de vapeur du soufre solide. 
Note” ().de .M: Maurice Taiccane, présentée par M. Charles Fabry. 


La tension de vapeur du soufre solide a fait Pobjet de plusieurs mesures qui 
ont donné des résultats très variés. Gruener (?), Ruffet Graf (*) et Brown et 
Muir (* )ont employé la méthode d'entraînement. Ils ont obtenu des résultats 
; très supérieurs à ceux obtenus par Neuman (°) et Fouretier (*) par des 
- méthodes de principes très différents. Pour une température de l’ordre de 50° 
les résultats varient presque du simple au décuple. Ceci pouvait conduire à 
mettre en doute le fait que la molécule de soufre, à la température ordinaire, 
soit S, comme l'a trouvé Neuman. En conséquence, nous avons repris ces 
mesures en employant la méthode d'entrainement modifiée conformément à 
une pHpUsauss antérieure (7). Les auteurs, qui employaient cette méthode 
jusqu'ici, opéraient dans les conditions suivantes : 1° l'entrainement était fait ‘23e 
par un courant gazeux passant très lentement à la pression atmosphérique sur 
un grand excès de soufre de façon à obtenir sûrement la saturation ; 2° le produit 
évaporé était transformé par oxydation en SO? ou en SO‘ H° et de iodomé- 
triquement ou sous forme de sulfate de baryum. Il en résultait l’mconvénient 
A suivant : la présence de faibles quantités d’impuretés volatiles (SO?, SH?, 
éventuellement variétés allotropiques plus volatiles que la forme stable) diff. 
/ ciles à éviter sûrement, même par une purification très soignée, se traduisait par 
1372 des erreurs par excès qui pouvaient être considérables. 

7 Nous pensons avoir éliminé ces causes d’erreurs dans le mode opératoire que 

| nous avons utilisé; nous avons donc repris ces déterminations en utilisant 
surtout la vapeur d’eau comme gaz d'entraînement. La vapeur d’eau pouvant 
être soupçonnée de ne pas être inerte vis-à-vis du soufre, nous avons fait, à 
titre de contrôle, quelques expériences en employant comme gaz d'entraînement 
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Deswaroux, J. Caenin et R. DaLmow, r0id., 209, 1939, p. 155. 


1 


(a 
(:) Séance du 3 avril 1944. L 
(?) Journ. Am. Chem. Soc., 29, 1907, p. 1396. | [TS 
(*) Ber. d. chem. Ges., k0, 1907, p. 4199; Z. anorg. Chem., 58, 1908, pp: 209-212. 
(*) Phys. Rev., 2 série, k1, 1932, prit. 

(eZ Phys. Chers bt. À, 171, 1934, p. 4r6, 

() Comptes ae 18, 1944, p. 194. 

(7) Comptes rendus, 218, 1944, p. 194. 
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de l'air, 1e l'hydrogène et du gaz carbonique. Dans tous re cas, le soufre 


_évaporé était absorbé par des feuilles de cuivre, dont la pesée fournit une vérifi- 


cation des résultats des pesées des échantillons de soufre. Le contrôle de la 
saturation se faisait en plaçant 1 Pun derrière l’autre, dans le courant gazeux, 
_ plusieurs échantillons de soufre que lon pesait séparément. 

L’allure des courbes d'évaporation, en fonction du temps, montre que la satu- 


ration est presque obtenue après passage du courant gazeux sur un échantillon, 
_a fortiori après passage sur 5 échantillons qui ont été employés dans la plupart 


des essais. Il n’y a pas de différence appréciable entre les résultats obtenus 
avec les divers gaz d’entraînement employés, ce qui ais qu’ils sont tous 
sensiblement inertes vis-à-vis du soufre. = 

Les résultats suivants ont été. obtenus avec le soufre orthorhombique (forme 
stable dans les conditions ordin aires), en admettant la forme De pour la molécule 
de soufre : 


Température en 2C.1..2 00.10... 30,4 52,6. 2S bé. . 
Tension de vapeur en mm Hg x 10°. 3,06 65,4 2147 . ee 


es résultats se confondent pratiquement avec ceux de Fouretier, ce qui 


confirme la formule S, pour la vapeur de soufre. [est remarquable toutefois 
que la pente de la courbe logp en fonction de 1/T soit la même que dans les 


résultats de Neuman, ce qui laisserait croire à une erreur systématique dans 


l’une des deux séries de mesures (peut-être une erreur dans l’évaluation de la 
surface des ouvertures d’évaporation de appareil de Neuman ). 
_ Les résultats obtenus peuvent se représenter par la formule 


/ logp 11,984 — pe. 


-où p est la tension de vapeur en millimètres de mercure et T la température 
absolue. : : 

Des essais tentés pour mesurer de la même façon la tension de vapeur du 
soufre triclinique (stable au-dessus de 93°) n’ont pas réussi Jusqu'ici, le soufre 
triclinique se transformant en soufre orthorhombique au cours de la mesure. 

Des mesures aualogues effectuées sur de la fleur de soufre, sur du soufre 
chauffé au-dessus de son point de fusion et trempé, sur du soufre précipité de 
lhyposulfite par action de l'acide chlorhydrique ont donné la même valeur 
pour la tension de vapeur aux erreurs d'expérience près. 

Toutefois, dans le cas du soufre chauffé au-dessus de son point de RAS ou 
de la fleur de soufre, il reste un résidu blanc, très peu volatil, constitué par du 
soufre w (soufre insoluble dans le sulfure de carbone). Ce résidu subit une 
légère perte de poids, qui semble due plutôt à une transformation en soufre À 
(soufre cristéllisé) qu’à une évaporation proprement dite. Il semble d’ailleurs 
que l’on ait là une méthode meilleure que l'extraction au sulfure de carbone 


- pour la préparation de soufre x exempt de soufre }. 


En résumé, la de . tension de Sr du ent e rail x 
orthorhombique par une méthode d'entrainement modifiée donne des résultats 
en bon accord avec ceux de Fouretier, ce qui confirme la formule Ss. pour. 
la vapeur de soufre; le soufre p. (insoluble) ne possède pas une pression de 


vapeur mesurable par la méthode employée; enfin aucune variété allotro- 


pique, un Die stable à la température ordinaire et différente du soufre À et 
du soufre y, n’a pu être mise en évidence dans les divers échantillons de soufre 
étudiés. 


ÉQUILIBRES CHIMIQUES. — Influence des gaz inertes sur la dissociation du 
carbonate de calcium. Note de MM. Louis HacksriLz, Rocer CaiLrar et 
Mie Axprée Caeunix, présentée par M. Paul Lebeau. 


Tous les carbonates sont décomposables SA la chaleur à des Op 
très différentes. Il est rare que la réaction soit réversible. 

La calcite cependant se dissocie en chaux et gaz carbonique, landis que de 
la chaux peut fixer du gaz carbonique en donnant de la calcite nettement 
cristallisée. « 

Cette réaction a fait Pobjet de nombreuses études depuis le remarquable 
Mémoire de Debray, qui date de 1886 (!). On trouvera la bibliographie rela- 
live à ce sujet dans une Note de l’un de nous (?). 

Le système est monovariant, puisque l’on se trouve en présence de deux 
constituants indépendants et de trois phases : une gazeuse, CO?, et deux solides, 
CO*Ca et Ca. | 

On pouvait se demander si Ton obtiendrait les mêmes RE de décompo- 
sition en absence de chaux, c’est-à-dire en chauffant le carbonate sous des 
pressions déterminées de gaz carbonique. ue - 

La courbe de dissociation du carbonate de cadmium a été obtenue de 
cette façon, c’est-à-dire en évitant l’action perturbatrice de l’oxyde CdO. 
Centnerszwer et Andrussow (*), auteurs de ce travail, admettent qu'ils ont 
ainsi mesuré des tensions de dissociation. 

Nous avons appliqué leur méthode à la calcite. cé 

Lorsque l’on chauffe progressivement cette substance en présence d’anhy- 
dride carbonique dans un appareil clos, communiquant avec un manomètre à 
mercure, la pression varie d’abord en fonction linéaire de la température. 
Au moment où le carbonate commence à se JRPRSES la pression croît plus 
vite; la courbe présente un point anguleux très net : c’est le seuil de décompo- 
sition, correspondant à une pression et à une température déterminées. Les 


» 
1 ! 


(1) PoOREe rendus, 6k, 1867, p. 603. 
(?) Hackspnx, Comptes rendus, 203, 1936, p. 1261. 
(°) 
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Zeits. physik. Chem., LI, 1924, p. 79. 


| se placer, avec ‘une exac- 


| Re 
ZEUS. _titude convenable, s sur la courbe de rer obtenue par la méthode” 
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classique. M ER D Sp 
Des 63. 66. 76 17 188 195 o4r 280 370 98 430 7 588 691 
.. 753 75 758 984 go 816 Boo 830 848 854 860 868 87o 886 

Tee 745 748 756 784 796 Sro 823 833 Sio 856 860 866 878 892 


P, pression en mm de Hg; Ti température trouvée; Ts température statique en degrés C. 


ie nude présente l'avantage d'être beaucoup plus rapide que ‘a 
_ méthode statique, surtout aux lempératures peu élevées, pour lesquelles 
L équilibre ne s'établit que lentement. Pt . 
Elle permet en outre d'envisager la dissociation sous un nouvel aspect 
La quantité de chaux formée, lorsque la pression augmente ‘brusquement tee 
PRIT de mercure, ce qui est Din que suffisant pour constater la discontinuité, 7 27% 
est inférieure au milligramme. La décomposition a lieu en quelques secondes, | 
tandis que LéRDSSSRent de l'équilibre demande parfois une centaine 
. d'heures. | | 
Peut-on, dans ces mére parler de réactions inverses, dont les vitesses SEE 
s s’équilibrent ? ? Il semble que non. Tout se passe comme s’il y avait, pour chaque Fe 
température, une pression interne de gaz carbonique dans le carbonate. Il se 
dégage du CO? du carbonate au moment où la PLÉssIoN extérieure de CO? 
. devient plus faible que la pression interne, 
. Quelle sera alors l’action d'un gaz autre que CO? ? 
La même méthode nous à également. permis de. faire la série d’essais 
suivants : 8 | 
Dans le même appareil que précédemment, on chauffe, dans les mêmes 
conditions, le carbonate de calcium en présence, cette fois, d’un gaz autre 
que CO?. On détermine ainsi pour chaque pression P du gaz au-dessus du 
carbonate, une température # de début de décomposition. L'ensemble des 
résultats fournit une courbe P = (tr), dont l'allure rappelle celle de la courbe 
de dissociation. Son abscisse à l'origine est 580°, lempéralure de début de 
décomposition du carbonate dans le vide. Nos essais ont porté sur lPhélium, 
largon, le krypton, l'azote et Poxygène. Voici le tableau des valeurs corres- 
pondantes de P et pour chaque gaz (P en mm de Hg, £ en degrés C.) : 


Hélium. Argon. Krypton. Azote. Oxygène. 
Pre t. P. d PR P. FA P. t. 


66... 646 63... 635 AE EN D0. 030 110.080 LES 
183:+. "699 1202/0770 1781070 150... 700 CS EEE à di 
266.:- : 700 SONO 201%. 710 289.42 11720 290% 720 
430... 730 F0 el UT RO D8E-8 720 434). 738 493... 74o 
600... 738 399 5:1%. 700 529,4 5735 "980.1. : 748 


être uniquement la pression, qui retarde Fémission du gaz carbonique. 


ÉQUILIBRES CHIMIQUES. — Sur la formation des nitrates basiques de magnésium 


par voie aqueuse, à la température de 25°. Note de M Léoxe Vasrer-Lévx 
et M Moxique HEUBERGER. : Es Re 


L'existence de deux nitrates basiques susceptibles de se former par voie 
humide, à la température ordinaire, à été é précédemment signalée (! ). Afin de 
définir ces deux sels, nous avons fait réagir de la magnésie sur des solutions de 
nitrate de magnésium de concentrations variables, pendant des temps variables, 
à la température de 25°. Les essais ont porté sur 2# de magnésie anhydre et 
100% de solution. La composition des phases solides à été et par la 
méthode des restes. Après filtration, lavage à l'alcool et dessiccation, les résidus 
solides de la réaction ont été analysés et examinés aux rayons X. 

Les résultats obtenus montrent qu'au bout de deux jours la magnésie 
a complètement réagi sur les solutions de nitrate: ; cependant, dans certains cas, 
hi équilibre n'est 6 Habli qu'au bout de plusieurs mois. Les résultats relatifs aux 
essais de durée égale à six mois sont groupés dans le tableau ci-après. Les 
phases solides sont alors les suivantes : de la magnésie hydratée Mg(OH }, de 
spectre M, dans les solutions les plus diluées titrant de o à 2,75 mol/l de nitrate; 
un premier sel basique (NO*} Meg, 3Mg(OH)}*, SH°0, de spectre N,,,, dans les 


solutions contenant de 2,55 à 3,3 mol/l; un deuxième sel basique (NO* } Mg, 


2Mg(OH}, 4H°0, de spectre N,,, dans les solutions les plus concentrées, en. 


particulier dans la solution saturée (4,0 mol/l). 

Le sel (NO*} Mg, 3Mg(OH }, 8H 0 se présente sous une forme allotropique 
instable, de spectre N,,, viable pendant trois mois environ, avant de prendre la 
forme stable N,,,. | 

Le composé instable (NO°) Mg, 3Mg(OH}, 8H°O, de spectre N,,, 
os également en premier lieu dans les solutions de concentration égale 
à 3,5 M et se transforme au bout d’un mois en (NO*} Me, 2Mg(OH} ’ AE a 
Das les solutions saturées, ce dernier sel se forme directement. 

A Pétat d'équilibre, les nitrates basiques de magnésium sont peu solubles 
dans leurs eaux-mères à 25° et leur communiquent une alcalinité faible. Is 
sont décomposés par l’eau, mais ne sont pratiquement pas attaqués par l'alcool 
absolu. Les sels stables peuvent être séchés à l'air. Dans ces conditions, la 
variété instable, plus sensible aux fluctuations de Fétat hygrométrique de l'air, 
se trouve le plus souvent partiellement déshydratée (2). 


(*) Comptes rendus, 216, 1943, p. 846. 
(2) C. R. Bury et R. H. Davis, Journal of the Chen Society of London, ca il, 
1932, P. 1009. 
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La courbe P = A(0) est la même pour tous les gaz étudiés, dont les pro- 
priétés physiques sont cependant très différentes. Le facteur agissantici semble” 
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magnésium, à la température de 25°, nous a done permis de définir deux. 
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_ CHIMIE ORGANIQUE. — Photochimie de l'azanthracène-x et de son dérivé mono- 
…  chloré en 9. Dimères asanthracénique- -«. Note 4 M. Axoré Ériexse » présentée 


par M. Marcel Delépine. 


L'anthracène possède deux propriélés photochimiques bien définies, l'une, 
observée depuis longtemps (en 1863) par Fritzche, puis étudiée par de 
nombreux chercheurs, est sa dimérisation en para-anthracène, l'autre, décou- 
verte en 1939 par Ch. Dufraisse et M. Gérard (1), est sa ao en 

photooxyde sous l'influence de la lumière solaire. Ayant constaté les plus 
grandes analogies entre le mésodiphénylanthracène el son équivalent de la 
_série azanthracénique, j'ai poursuivi la comparaison entre les termes les plus 


FRpiss des deux séries. 


() Dinier, Comptes rendus, 122, 1896, p. 939. 
(5) Mme L. Warrer-Lévyr, Comptes rendus, 209, 1930, p. 1853. 


(à) Comptes rendus, 201, 1935, p. 428. 


à la lumière solaire, dans des conditions analogues à celles où se forme le 
= photooxyde d’anthracène, c'est-à-dire en solution très diluée dans le sulfure de 


dant pas exclu d'admettre ici, comme dans la photooxydation de lazanthra- 
_azanthrahydroquinone isomère (V), dont lautoxydation facilité par l’alcalinité 


(ici celle de la matière) aboutirait à l’azanthraquinone. Les causes d’instabilité 
du photooxyde peuvent être dues à la structure électronique spéciale de l’azan- 
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(H)R:H (II)R:CI 


Fig. PS Fig. 9, 


Spectres d'absorption comparés "(figures de Hartley cor- 
= rigées). Solutions à 08,25 par litre dans l'alcool, 
Fig. 1, anthracène (en haut), azanthracène-2 (en bas). — 
Fig. 2, mésochloranthracène (en haut), méso (9)-chloro- 
azanthracène- -x (en bas). 


Cependant, on'retrouve pour lazanthracène Pautre propriété photochimique 
de l’anthracène, la photodimérisation. Si Pirradiation à la lumière solaire se 
fait sans air ou dans des solvants non photooxydants tels que l'alcool, le 


rendement de 30 à 80 %, un corps bien cristallisé blane, insoluble, que nous 
dénommons para-azanthracène-& et auquel nous attribuons la formule (VF). 
L'irradiation sans solvant ne produit aucun changement notable si ne n’est une 


ms) CH. Durraisse et M. Géranp, Bull. Soc. Chim., 5° série, k, 1937, p. 2052; 
Cn. Durraisse et R. Priou, tbid., 5° série, 6, 1939, p. 1649. 


Le parallélisme ne se maintient pas, du moins en apparence, pour la photo- 
oxydation. Malgré de nombreux essais, je n'ai pas réussi à isoler le photo_ 
oxyde (IV )de l’azanthracène-a (1) ni même à déceler sa formation. L'irradiation 


carbone, n’aboutit qu'à la production d’azanthraquinone (HIT). Il n’est cepen- 


cène (2), la formation transitoire du photooxyde (IV), se transformant en 


thracène, qui se différencie nettement de celle de l’anthracène si l'on se réfère 
aux indications en par lés spectres d'absorption (fig. 1). : 


benzëne, l’éther, l'acétone, on obtient au bout de quelques semaines, avee un 


par chauffage à 290°. IL est soluble dans les acides faibles en donnant des sels; 
cette solubilité a permis d’en déterminer le poids moléculaire. 
L’azanthracène-#, F 1 18° (1), n’est cependant pas le dérivé de la série le plus 


facilement accessible. Pour le préparer on passe par l'intermédiaire du méso 


(9) chloro- azanthracène-x (IL), K 141°; celui-ci est déshalogéné par la poudre 
de zinc ou converti en quinone, que l’on réduit ensuite par un DH de zinc 
et de chlorure de zinc. 

_ Le méso (oc -chloro- Fe présente: un spectre voisin de celui du 
chloranthracène et de l’anthracène, mais pas de celui de l’azanthracène (fig. 2). 
Irradié à la lumière solaire, il se comporte d’une manière analogue à l’azanthra- 
cène. En solution dans le sulfure de carbone, il fournit très rapidement l’azan- 
_ thraquinone sans que l’on puisse déceler la présence d’un photooxyde. Il est 
possible qu'il y ait formation transitoire de celui-ci avec réarrangement en 

azanthraquinone suivant le schéma 


0 dr | 
HC/ NEC OC CO HCl 
V4 NS 


D’autré part, la dimérisation s'obtient en solution comme celle de lazanthra- 
cène-x, mais elle se fait aussi à l’état cristallisé. Le dimère, de formule (VID, est 
cristallisé, blanc et infusible; il régénère le monomère par chauffage à 220°. 
Il est insoluble dans les solvants neutres et soluble seulement dans les acides 
forts, ce qui indique une moins grande basicité que pour le dimère de l’azan- 
thracène. | | 


 MINÉRALOGIE. — Sur la composition minéralogique des boues bleues du Tract 
du Crorsic (Lotre-Inférieure). Note de M. Anxpré Rivière, présentée par 


M. Charles Mauguin. 


La baie peu profonde connue sous le nom de Traict du Croïsie est bordée de 
prés-salés (!) à Statice, connus sous Le nom de schorres et dont le sol est constitué 
par des boues bleues très cohérentes qui se prolongent avec une épaisseur de 
plusieurs mètres sous les marais salants entourant le Tract et s'étendant 
jusqu’au Pouliguen. Un échantillon, récolté par sondage, entre Saillers et 


Le Pouliguen, en 1936, et conservé depuis au laboratoire, s'était complètement 


décoloré, ce qui semble indiquer l’origine organique de sa teinte primitive. 
L'étude Dpopcopique a montré 1 une certaine proportion de grains de quartz, 


Ç' 


() Revue de Géographie physique et dynamique, 5, 1936, p. 164. 


légère résinification. La dimérisation se fait aussi fn en présence de que’ 
_ dans le vide, mais, dans le premier cas, on isole une petite quantité d’azanthra- 
_ quinone. Le ae est be et ne régénère le monomère que. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


dot Les plus gros alteignent tres exceptionnellement Oo", 120 el ‘un Don 


_phylliteux, surtout visible en suspension et à très fort grossissement, dont les 


paillettes transparentes et à allongement positif présentaient des dimensions 
de l’ordre de quelques w. Après lévigation ménagée, conduite de manière à 
éliminer les particules de rayon équivalent à 24,5, les diagrammes de rayons X 


_ont présenté la superposition des raies du quartz et de celles d’un minéral 


argileux qu'il était impossible de déterminer avec précision . L’argile fut alors 
dotée el défloculée très soigneusement, puis soumise à une lévigation 
prolongée pendant plusieurs semaines. Au bout de ce temps, une certaine 
quantité de la suspension, qui ne s'était clarifiée que sur une faible épaisseur 
(de 1 à 2%), fut prélevée à la pipette, à quelque distance du fond du récipient 
et séchée à la température ordinaire. Elle donna un voile hyalin ; transparent, 
légèrement jaunâtre, optiquement vide après pulvérisation, mais dont le spectre 
de rayons X présentait nettement les raies caractéristiques des minéraux du 
groupe beidellite-nontronite et, avec une très faible intensité, quelques raies 
permellant de conclure à la présence de traces d'argile du groupe kaolinique 
el peut-être d'argile micacée, ainsi que de quantités ÉRRe de quartz. 
L’abondance di fer séparable par attaque chlorhydrique ainsi que Pallure 
du diagramme d? analy se thermique permettent de conclure à un caractère 
Re , Mais probablement surtout nontronilique du minéral dominant, 
malgré la pureté du spectre pourtant obtenu avec la raie K du cuivre. 
- Ces résultats permettent de penser qu’en raison du développement et de 
l’homogénéilé apparente des formations de schorres sur nos côtes occidentales, 
les argiles du groupe beidellite-nontronite jouent un rôle important dans les 
formations littorales. D'ailleurs la persistance pratiquement indéfinie du quartz 
dans les suspensions, semble indiquer que ce minéral peut exister dans 
les vases en particules excessivement fines, susceptibles d’être maintenues en 
suspension par agilalion brownienne, c’est-à-dire, pratiquement, de dimensions 
colloïdales. 


GÉOLOGIE. — Sur la pénétration des formes tempérées dans le Nord du bassin 
aquitanien pendant le Crétacé supérieur. Note de M. RENÉ ABRARD. 


On sait que, dans le Nord du bassin d'Aquitaine, la transgression crétacée 
date du Cénomanien supérieur et qu’on y observe une série continue s'étendant 
jusque vers la pr supérieure du Maestrichtien, Les couches les plus élevées 
de Maestricht n'étant pas représentées. | 

Au cours de son histoire crétacée, cette région à constamment fait partie de 
la province méditerranéenne, caractérisée notamment par l'abondance des 


grands Foraminifères et des Rudistes. Les influences équatoriales se sont fait 


sentir vers le Nord par le passage à travers le détroit du Poitou de formes 
chaudes, qui se sont avancées plus ou moins loin dans le Sud-Ouest du bassin 


dsl jose per at PRES PRE Pre 0 soiree 


LL 


0. He Caprotina striaia, au. << énomanien ; 
Épreraifolites Fleuriaur, Sauvagesia cornupastorts, au Turonien; Rhynchonella 


vespertilio, Sphsrulies. Coquandi, Hippurites sarthacensis, au Éntoin. pour 


_citer les principales), où quelques-unes seulement ont pu se maintenir. 
Il est hors de doute que, jusqu? à la fin du Santonien, les bassins de Paris et 
d'Aquitaine ont communiqué très facilement, mais ceci ne s’est pas traduit par 
un coenEe de faunes, puisque l’arrivée de nn méditerranéennes dans le. 
premier n’a pas eu comme conire-parlie celle d'espèces septentriohales dans le 


second; ainsi que la dit Ph. Glangeaud (Thèse, p. 31), les courants à travers 


le détroit élaient dirigés du Jite vers le Nord, du moins je au début de 
l'Aturien. Don | Dr 


_Le Campanien se distingue des sr. précédents par la présence en Aqui- 
laine de nombreux genres nordiques, très représentatifs de la province lempérée 
septentrionale : Micraster, Ananchytes, Offaster,Ancistrocranta, Belemnitella(*). 
Micraster Brongniarti, notamment, espèce de la Craie de Meudon, et Aranchytes 


_ovatus abondent vers la partie supérieure de l'étage; Actinocamax quadratus, 


forme. tempérée septentrionale par excellence, est connue par deux ou trois 
individus des environs de Mono et de Saint-Seurin-d’ Üzet, cités par 
Arnaud. ER re SR 

I y à donc aû Campanien recul très nel de la zone étant el ceci se 


vérifie par l’absence presque totale de Rudistes (quelques-uns seulement sont 


signalés à lextrême-sommet de l'étage dans des couches peut-être déjà 
maestrichtiennes) et le faciès qui est dans les Charentes, celui qui rappelle le 
plus la Craie du bassin de Paris. Is agit de déterminer si Pempiètement de la 
zone tempérée vers le Sud s’est fait par la voie du détroit du Poitou ou d’une 


manière moins directe. En d’autres termes, la question est L rechercher à 


quel moment s est définitivement fermé le détroit. 
Ainsi que nous l’avons vu plus haut, cette fermeture est très probablement 


postérieure au. Santonien, et J. WW elaehe se basant sur des considérations diffé- 
rentes (faciès du Conacien, escarpements par lesquels se termine le Crétacé 


supérieur au SW ‘du bassin de Paris et au NW de celui d'Aquitaine), était 
arrivé à des conclusions analogues C7). 
- Dans le bassin de Paris une régression très nette se produit dès le début de 


l’Aturien, et elle paraît très importante si l’on considère seulement l'extension 


actuelle des dépôts. Le Campanien, en effet, développé dans le centre du bassin 


(zone de la Craie blanche), s'étend peu vers le Sud-Ouest, et c’est avec doute , 


qu’on peut attribuer à son extrême-base la craie à Micraster regularis de Blois 
et de Chaumont. Mais, épaisseur de Pargile à silex, indiquant la destruction 
d’une importante masse de Craie, 1l est permis de penser qu'il y a eu une large 


R. ABrar», À. F. A. S., Congrès de la Rochelle, 1928, pp. 635-637. 
C. R. somm. Soc. Géol. Fr., 1929, pp. 122-123 et 142-143. 
C 


R., 1944, ice Semestre. us 218, Ne 21. ) 56 


\ 


. faune, aucune tendance à une diminution de profondeur de la mer. 


GÉOLOGIE. — Sur la structure de la zone méridionale du masstf granitique 
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dénudation, que le Campanien, tout au moins inférieur, HART le td 
Poitou et qu 1l ÿ avait encore, contrairement aux idées généralement reçues, % 
liaison directe avec le nord du bassin aquitanien el inversion des migralions, e 
amenant des formes tempérées dans la région Sud. | 

IL est à noter que la destruction des assises campaniennes de Touraine aurait 
dû nécessairement se faire avant le Sannoisien, puisque des formations d’eau | 
douce de cet âge, el peut-être même antérieures, reposent directement sur la | 
Craie de Villedieu. | | 

Le fait que, dans le Co tia la craie maestrichtienne à Baculites repose : 
directement sur le Cénomanien n’est pas un argument décisif, mais milite en 
faveur de l’interprétation proposée. 

Le Maestrichtien est marqué par une grande Incursion de la province équa- 
toriale vers le Nord, avec arrivée d' Débiaides et de Rudistes à Maestricht, mas 
Belemnitella mucronata, espèce septentrionale, a élé trouvée en plusieurs points Sr. | 
des Charentes (*). À ce moment, le bassin de Paris était émergé, et les échanges | | 
de faunes n’ont pu se faire qu’en contournant le Massif armoricain; le lambeau 
du Cotentin, où B. mucronata est associée à Pachydiscus colligatus comme en 
certains points de l’Aquitaine, est un jalon sur cette voie. \ 

L'’exondation du bassin de Paris dès le début du Maestrichtien parail pouvoir 
être Lenue pour certaine, bien que la Craie de Meudon n’accuse encore, par sa 


L'histoire des échanges de faunes entre les deux bassins, pendant le Crétacé, 
comporterail donc quatre phases : 1° Cénomanien inférieur : arrivée d’Orbito- 
lina concava dans le bassin de Paris par le tour du Massif armoricain, la trans- 
gression n'ayant pas encore alteint le nord du bassin aquitanien; 2° du Céno- 
manien supérieur au Santonien inclus : pénétration directe par le détroit du 
Poitou, de formes méditerranéennes dans le bassin de Paris; 3° Campanien : 
pénétration directe par la voie précédente, de formes septentrionales dans 
l'Aquitaine; 4° Maestrichtien : échange de faunes par le tour du Massif armo- 


ricain, avec jalon au Cotentin comme au Cénomanien. 
à e 


de la Margeride. Note de M. Prerre Lapanu-Harçues, présentée par 


M. Charles Jacob. 
La région étudiée correspond au pays géographique du Randon, au Nord 4 
de la haute vallée du Lot près de Mende. Le centre de cet ensemble se place à 
Rieutort-de-Randon, sur le plateau granitique, à 18 au Nord de Mende sur la : 
route N. 107. { 
Au point de vue géologique, on se trouve là sur le bord méridional de la D 

z { 

4 

(*) €. R. som. Soc. Géol. Fr., 1943, pp. 157-159, î 


TANTRE gros ce se granitique qui s s'étend largement sur les zones 
définies par les feuilles géologiques détaillées de Saint-Flour et de Mende, et. 
sur la partie occidentale de celle de Largentière.” 

Au point de vue pétrographique, ce granit a une structure largement Cris- 
tallisée. Le quartz, xénomorphe, est normalement répandu; la HIRRRs très 
fraîche, se présente en belles lames à zircons pléochroïques. Il n’y a pas de 
muscovile. Les feldspaths sont de deux types différents. Il y a, d’une part des 


plagioclases, assez abondants, avec des dimensions moyennes de même ordre 


que celles de cristaux des autres éléments : ces plagioclases sont du type albite- 
oligoclase, donc encore très alcalins et acides; d’autre part de très larges 


cristaux de microline, très bien maclés, ont des dimensions pouvant atteindre 


plusieurs centimètres. Ce sont ceux-ci qui donnent au granite de la Margeride 
son aspect PÉÉSURRLE ROpER en dent de cheval, très caractéristique 
et bien connu. 7 

. À côté de ce granite, on observe des amas, ou'mieux de rire traînées de 
roches beaucoup plus acides, qui vont de la structure largement cristallisée et 
homogène à une structure typiquement microgrenue. En plaque mince, le 


type grenu franc, de beaucoup le plus répandu, est granulitique. On y voit du 
quartz très abondant, de la muscovite très fraiche, quelques biotites en général 


rares et toujours chloritisées, enfin des plagioclases du type albite; il n’y a pas 
d’orthose visible. Cette granulite présente ainsi un faciès pétrographique 
beaucoup plus acide et alcalin (sodique) que le granite. Les types microgrenus, 


auxquels par place elle passe, présentent avec une structure différente les 


mêmes éléments. Elle est d’ailleurs intrusive dans le granite et par conséquent 
postérieure au point de vue mise en place. Û 

Le granite de la Margeride est maintenant considéré comme post- tectonique 
par rapport à la première phase de plissement du cristallin de la région, datée 
comme antéstéphanienne. Il recoupe en effet de façon indépendante les struc- 
tures de cette tectonique, aussi bien sur son bord nord (‘que sur son bord 
sud (P. Lapadu-Hargues, Bull. Soc. Géol. France, 11, 1943). Mais il a été 
lui-même l’objet de contre-coups orogéniques dus à des mouvements posté- 
rieurs à sa mise en place. Ce sont eux que nous allons maintenant définir 
brièvement. 

La granulite qui accompagne le granite se trouve localisée selon de longues 
traînées qui jalonnent deux directions, l’une à peu près méridienne, l’autre 
orientée SSE-NN W. Tout, aussi bien la structure que la localisation de cette 
granulite, tend à montrer qu'il s’agit d’une recimentation par celle-ci de longs 
accidents cassants ayant affecté le bloc de la Margeride. Elle se montre ainsi 
vraisemblablement syntectonique par rapport à une deuxième phase tectonique 
hercynienne, postérieure à la mise en place du massif de la Margeride et de 


(:) À. Demay, Mémoire. Service Carte géologique France, 1942. 
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style différent : Ja Chaie te est de type relativement souple, la phase 
ultérieure est au contraire rigide et cassante. 

L'âge de cette deuxième phase est difficile à préciser exactement, au moins 
dans la région assez restreinte étudiée ici. Elle est sûrement antérhétienne, ce 
qui est évident par tout ce que l’on sait par ailleurs, car des lambeaux de grès 
et arkoses infraliasiques viennent par place recouvrir l’ensemble granitique et 
granulitique. Il semble que l’on pourrait la rattacher à la phase post-stépha- 
. mienne dont on connaît par ailleurs un certain nombre d’exemples dans la 
région (?). | 

Il faut ajouter que, au cours des temps secondaire et tertiaire, l’ensemble de 
la Margeride a rejoué. On y retrouve en effet un système de failles d'âge 

beaucoup plus récent, recoupant le granite et jalonnées par une série de filons 
à quartz corné, d'ailleurs fréquemment minéralisé. Ce réseau, résultant 
vraisemblablement du contre-coup des nie orogéniques pyrénéennes et. 
alpines sur le Massif Central français, s’est installé dans l’ensemble sur 
l’ancien réseau de la phase cassante hercynienne, et c’est le long des alignements 
granulitiques que l’on retrouve les filons de He qui marquent les failles 
récentes, comme si ces zones de cicatrisations s'étaient montrées moins 
résistantes que les blocs granitiques qu’elles découpaient. 


PALÉONTOLOGIE. — La faune carcinologique des Couches à Poissons 
du Crétacé supérieur du Liban. Note de M. Jrax Rocer, présentée par 
M. Charles Jacob. 


J'ai montré (!) l'intérêt de la faune de Céphalopodes des Calcaires à Poissons 
du Cénomanien CHakel, Maïfouk, Had) oula) et du Sénonien (Sahel-Alma), qui 
affleurent dans les massifs côtiers au Nord de Beyrouth. La faune de Crustacés 
de ces quatre localités présente, elle aussi, une grande importance, non seule- 
ment par l’abondance des espèces, puisqu'il y en a une trentaine représentées 
pour certaines par un grand nombre d'individus, mais également par les 
données qu’elle apporte au sujet de l’évolution des Crustacés et par les rensei- 
gnements qu'elle fournit sur la paléobiologie du milieu. J’envisagerai successi- 
vement ces deux aspects. | | 

Les Crustacés les plus abondamment représentés, surtout quant au 1 nombre 
des espèces, sont les Malacostraca et, parmi eux; les Decapoda sont les plus 
divers et les plus riches en individus. [l convient de noter immédiatement 
l'abondance des Natantia avec Penaeus libanensis Brocchi, P. septempinatus 
Dames, P. smithwoodwardi v. Sirælen, P. n. sp. (?), Benthesicymus ? n. sp., 


(2) P. Lapanu-HarGues, Étude sur le Bassin houiller de Prades, Paris, 1930. 


(1) Comptes rendus, 218, 1944, pp. 289-290. 
(2) Ces espèces seront dénommées lorsqu'elles seront figurées. 


| Natantia, représentées en général par des restes très imparfaits. Outre sa diver- 


silé, la faune libanaise est remarquable par son originalité; alors que seuls les 


genres Penœus, et peut-être Hoplophorus, se trouvent également dans le Crétacé 
supérieur de Sendenhorst (Westphalie). Cette originalité lient à la coexistence 
de deux catégories d'éléments : les uns offrant des ressemblances surprenantes 
avec des espèces du Portlandien de Solnhofen (Drobna, Æger), les autres au 
contraire se rapprochent de genres actuels (Hoplophorus, Notostomus, Benthest- 


| cymus). Dans cette dernière catégorie, on peut encore placer Penæus. Les 
_Reptantia offrent le même contraste. Des espèces comme Æryoneicus sahel- 


almæ J. Roger (*), Ibacus præcursor Dames, Ranina cretacea Dames, Geryon 
n. sp., se rapprochent incontestablement de genres actuels. Les trois espèces 
de Pseudastacus (hakelensis Fraas, minor Fraas, n. sp. }ne sont pas sans analogies 


avec des formes du ea es supérieur, bien que leurs affinités soient diffi- 
ciles à préciser. 
_ L'existence de quatre espèces au moins de Stomatopoda est à retenir, car rles 


fossiles de cet ordre ne sont connus que de façon sporadique depuis le Dinantien 


d'Amérique du Nord. On trouve au Liban au moins deux espèces de Stomato- 


podes adultes : Pseudosculda lævis Schlüter et Sculda syriaca Dames. Ce dernier 
genre est représenté à Solnhofen. Existent en outre deux espèces de larves : 


l’une, décrite par v. Strælen (*), forme des essaims abondants sur les plaques 


de calcaire de Hahel et n’a pas été nommée; l’autre est le Pseuderichthus creta- 


._ceus Dames de Sahel-Alma, qui offre de curieuses ressemblances avec certaines 


larves Erichthus actuelles. RTS : 
Aux Mysidacea je ratiacherai une espèce lune de Sahel-Alma, montrant 
des ressemblances avec le genre ÆEucopra actuel et comblant ainsi une lacune 


dans l’histoire paléontologique de cet ordre. 


Dans la sous-classe des Crrripedia, seul est à retenir Loriculina nætlingt, qui 
s’intercale dans une série allant de Turrilepas du Primaire à Pollicipès actuel. 

Particulièrement intéressants sont les représentants de la sous-classe des 
Lranchniodé, en abondance à Sahel-Alma. J'y placerai Protozoë hilgendorfi 
Dames et Protozoë n. sp., Qui jusqu'ici étaient considérés comme larves de 
Stomatopodes, voisines de Pseuderichthus. Il s’agit probablement d’un cas de 
convergence. Le genre Protozoë constitue, parmi les Branchiopodes, un rameau 
tout à fait aberrant, marin, alors que la presque totalité du groupe est actüel. 
lement d’eau douce. Enfin une dernière espèce de Branchiopode est représentée 


par des restes incomplets et serait plus proche des Triopsidæ (Apus) actuels. 


Au point de vue évolutif, il y a lieu de retenir, dans les énumérations précé- 


3 


(5) Bull. Mus., 2° série, 16, n° 3, 1944, pp. 191-194. 
(+) Palaeobiologica, 6, 1, 1938, pp. 394-400, pl. XXIV. 


robna n. apr L nn h; sp. LE n. Sp., pou n. sp. Notostomus | 
_n. sp. Dans le Crétacé mondial, on connaît tout au plus 4 ou 5 espèces de 


ue À DES SCIENCES 


dentes, la coexistence de formes modernes, de formes antiques et de formes 
indifférentes. Parmi ces dernières, il convient de placer celles qui, comme les 
Branchiopodes, n’ont d’équivalents dans aucun gisement. À ajouter aussi que 


les quatre gisements libanais n’ont que peu de ressemblance entre eux : seul 


le genre Penæus est commun; mais, quoique avec des espèces différentes, ils 
montrent tous la même association des trois catégories de formes antiques, 
modernes et indifférentes. Cependant Hakel, Maifouk et Hadjoula ont une 
faune plus archaïque que Sahel-Alma; ainsi se trouvent confirmées les attri- 
butions stratigraphiques admises. | k : 

La diversité des faunes d’un gisement à l’autre laisserait supposer une égale 
diversité des caractéristiques du milieu. Les ressemblances avec Solnhofen 
pourraient être interprétées comme le fait de conditions identiques. Le problème 
paléobiologique est posé. À des formes bathypélagiques, Hoplophorus, Noto- 
siomus, Geryon, Eucopia, se trouvent associées des formes planctoniques; 
Eryoneicus, larves de Stomatopodes diverses, Branchiopodes, et des formes 
benthiques; Sculda, Pseudosculda, Ibacus. Là encore nous avons des caractères 
mixtes, mais, aussi bien par le nombre des espèces que par celui des individus, 
ce sont les planctoniques et les bathypélagiques qui l’emportent de loin. 
La même caractéristique se retrouve dans les quatre gisements, quoique avec 
des espèces différentes. Malgré les divergences apparentes, il semble donc que 
les Couches à Poissons du Crétacé supérieur du Liban correspondent à un 
milieu très calme de haute mer, par fond de plusieurs centaines de mètres. 
L'ensemble de la faune et l’étude pétrographique de la roche confirment cette 
conception. Les gisements de Solnhofen par contre correspondent à une série 
de lagunes en bordure de récifs, où les organismes venant soit de la terre 
ferme, soit du large, s’accumulaient en grand nombre. Les seules ressem- 
blancs avec le Crétacé supérieur du Liban üennent au calme du milieu et à 

’état de boue impalpable du sédiment 1 se déposait sur le fond. 

CHIMIE VÉGÉTALE. — Sur l'existence, dans les graines de Colza et d'autres 
Cructifères à Fit de combinaisons organiques sulfurées volatiles directement 
solubles dans l'éther. Note de M. Émice Anoré et M" Manezrive Kocane- 

CuarLes, Da par M. Marcel Delépine. 


Nous avons # () qu’il existe dans les graines de Colza une essence 
à odeur de Chou; cette essence est préformée, les solvants organiques volatils 
l’entraînent en dissolution en même temps que l'huile fixe; la plus grande 
partie disparaît pendant la distillation du dissolvant lors de la récupération de 


l'huile. 


Nous avons été amenés à cette conclusion en constatant que, si l’on de le 


(:) Comptes rendus, 215, 1942, p. 327; 217, 1943, p. 301. 
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tourteàu, met en évidence une perte appréciable par rapport au soufre total des 
graines. RE 


L'étude de nouvelles graines de Colzs appartenant à des variétés dents ce 


et celle de diverses autres graines de crucifères (navette et cameline) nous a 
montré que le même fait se bd mais à un degré variable. Nos recherches 
ont porté : 1° sur deux variétés de Colza, Colza ordinaire récolté en Vendée, 
teneur en huile 39,4 % et Colza Mecklembourg récolté en Orléanais, variété qui 
_ s’est révélée extraordinairement riche en Rte (48; 19%);2 sueur chaniilon 
de graines de Navette d'hiver récoltées en Touraine et contenant 44,7 % d'huile; 
3° sur un échantillon de graines de Cameline en provenance du Loir-et-Cher et 
dont la teneur en huile était de 35% ; 4° enfin nous avons voulu vérifier si les 
graines de ‘Moutarde noire ne contiendraient pas, elles aussi, une petite 
quantuté d'essence sulfurée directement soluble dans l'éther, mais cette hypo- 
- thèse nous paraissait peu probable. Tr 3 
Toutes les huiles ont été extraites par l’éther sulfurique, le dissolvant chassé 
par. distillation sous la pression ordinaire au début el sous pression réduite en 
fin d'opération. | 
Les dosages de soufre ont été effectués ( comme nous l'avons indiqué antérieu- 
- _rement par la méthode de Eschka et Rothe, modifiée par l’un de nous (?). 
Voici réunis sous forme de tableau les résultats que nous avons obtenus : 


\ 


LESE Soufre retrouvé dans Soufre ais Proportion LA 
# Ÿ | Soufre _ perdu de soufre perdu 
Teneur total le résidu Phuile pendant rapportée 
Nature : en contenu | déshuiié extraite la au soufre total 
el huile fixe dans 100$ de 1005 de 1005 distillation de 
origine des graines. _#: de graines, de graines. de graines, du dissolvant, 100€ de graines. 
Colza ordinaire  } Be e Ph 
ed ( 39,4 1,198 0,963 0,027 0,1326 11,84 
(Vendée). \ Roses | 
‘ Total 0,990 
Colza Mecklembour ; | ù 
En ë | 48,1 0,822 0,744 0,048 0,028 BI 
(Orléanais). °:: ‘| don ns 
0,792 * 
Navette d’hiver : 
‘ : | 44,7 0,877 0,831 0,038 0,008 - 0,901 
(Indre-et-Loire). | DRE RE 
= | 0,869 
a Cameline ; À 
RUE 35,0 0,9316 0,840 0,016 0,07) 8,05 
(Loir-et-Cher). | Reis etre 
0,856 
Moutarde noire z 
; SOL 1,499 : 1,384 0,053 0,042. 2,8 
(Italie). RE D. 
1,437 


L'examen des données numériques ci-dessus, donne lieu aux remarques 


suivantes : 


; -(2) Bull, Soc, Chim. France, 5° série, 5, 1938, p. 1223. 


re hi ue dans lé graines, 2 9° dans le résidu déshuilé lu) et 3° dans 
_ Phuile, on constate que la somme en soufre, retrouvé dans l'huile et dans le 


Bas. 


r 4 ; À » k : eo ) | # s At 1 5 
Graines de Colza. — Uné différence très marquée existe entre les deux 
variétés examinées. Alors que, pour les graines de Colza ordinaire de Vendée, 


dont la teneur en soufre total est élevée, la perte sous forme d'essence très 
volatile à odeur de Chou est grande (près de 12 %), au contraire pour les 
graines de Colza Mecklembourg de lOrléanais, dont la teneur en soufre total 
est moindre, nous n'avons conslalé, Loules conditions restant les mêmes, qu ‘une 


perte de soufre très faible. Ajoutons que l'huile fixe retirée de cette variété de. 


graines ne possédait pas l'odeur désagréable de Chou; comme la teneur en 
huile est très élevée (48 % ), on arrive à cette ne que cette variété est 
une variété de choix dont il conviendrait de propager la culture. | 

Graines de Navette. — Il est bien connu que l'huile de Navette ne possède que 


très faiblement le goût et l’odeur désagréables de Phuile de Colza. Nos popu- 


—lations de l'Est house Franche-Comté) et du Plateau Central, la con- 
_ somment volontiers telle qu’elle s'écoule des presses, sans raffinage préalable. 
Nos expériences montrent qu elle ne contient que fort peu d'essence sulfurée 
directement soluble. 
_ Graine de Cameline. — L'huile qu'on en retire a la réputation méritée 
d’avoir une odeur repoussante qui la rend inconsommable. Nous avons 
constaté qu’elle contient une essence sulfurée très volatile passant directement 
en solution dans l’éther et nous pouvons affirmer que des mercaptans de bas 
poids moléculaires existent dans cette essence. ET 
Graine de Moutarde notre. — Celle graine ne paraît He que très peu 
d’essence à odeur de Chou, si elle en contient. Sa teneur élevée en soufre total 
est liée surtout À sa richesse en sénigroside, glucoside dont le dédoublement 
fermentaire fournit de l’allylsénevol et du sulfate acide de potassium. 


CHIMIE VÉGÉTALE. — La corynanthéidine, nouvel alcaloïide cristallisé isolé des 
écorces de Pseudocinchona africana Aug. Chev. Note de MM. Maurice-Marie 
Janor et Roserr GourareL, présentée par M. -Paul Lebeau. 


On à retiré jusqu’ ici des écorces de Pseudocinchona fre Aug. Chev., 
Rubiacée de la Côte d'Ivoire, la corynanthine [Em. Perrot (!), E. Fourneau (?)], 
la corynanthéine Pet [ M.-M. Janot et R. Goutarel (*)] et un mélange 
d’alcaloïdes amorphes dont nous poursuivons l'étude depuis plusieurs années ; 
c’est de ce mélange que nous venons d'isoler un nouvel alcaloïde cristallisé que 
nous proposons de nommer SORJRGTEIAINE à 


: () Comptes rendus, 148, 1909, pp. 1465-1465. 

(?) Comptes rendus, 148, 1909, pp. 1770-1772. 

(5) Comptes rendus, 206, 1938, pp. 1183- 1185; Bull. Soc. Chim, -5s série, 4 ee 
pp. 625-627. 
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La co! ynanthéidine | “cristallisée + à la formule ‘C2H#O:N?, 
CH: —CO—CH*, c’est-à-dire qu’elle retient une molécule d’acétone, al es 
solvant duquel il a été possible de l'obtenir cristallisée. 5 


. Analyse. — Trouvé, G % 90, TE 70, Ro cé TI O0 MCE A 05100:2000. 0 13 É 
6,20; 8,03. N%6,58:6,37; 6,60. CH#—CO—CH* %.:13,02; 2 : ce 

Caleule pour C2 HS ON:, CH— -G0— CH', CY 70,39. H% 8,08. N% ATAEUE 
 CH3—CO—CH3 % 13,61. 2 7e \Rh 

Analyse du produit desséché à poids constant. — Trouvé, GCY 91,38; 71,11. HY 7,06: — 
7,90. N % 7,51; 7,48. 

_ Calculé pour C2 HSO5N?, C % 51,69. H % 7,66. N % 7,60. 

L'analyse montre que la corynanthéidine répond à la même. formule brute que Ja 
corynanthéine cristallisée; comme elle, d’ailleurs, elle renferme deux gronpemènts O CH 
(trouvé 1,98-2,02). : 

Préparation. — Au cours de l'extraction, on sépare d’abord la corynanthine par 
cristallisation de la solution benzénique. Ce solvant étant éliminé, le résidu sirupeux 
_ noirâtre est repris par l’eau acidulée par l'acide formique (2 %) au bain-marie jusqu’à 
cessation de précipité par alcalinisation. Les solutions acides sont déplacées par l'ammo- 
niaque et ce précipité obtenu, formant les bases primitives, est dissous dans l'alcool 
éthylique. On ajoute alors de l'acide tartrique droit en quantité calculée, le d-tartrate de 4 
_corynanthéine cristallisée précipite:. il est séparé. “ ; 

Les eaux-mères_ -tartriques concentrées sont déplacées par. ot on obtient les 
bases secondaires amorphes. Celles-ci sont dissoutes dans l’alcool éthylique à l’ébullition. 
Après filtration à chaud, on ajoute de l'acide picrique. Très rapidement, le picrate de 
_ corynanthéidine s’insolubilise. On le recueille, puis on le décompose en suspension 
eméthylique par la potasse N en solution méthylique. On: filtre pour.éliminer le picrate de 
__ potassium. Les solutions méthyliques, après dilution, sont épuisées par l'éther. Les solutions 
_éthérées, lavées, partiellement décolorées, sont agitées avec de l’eau acidulée par l'acide re 0 
formique et enfin la fraction acide est déplacée par l’ammoniaque. La corynanthéidine : 


précipite. Après dessiccation à l'obscurité, à une température de 459, la corynanthéidine 3 
i > 4 \ pa 2 


cristallisée est obtenue de l’acétone. . un 
Propriétés physiques. — Cristaux prismatiques, incolores, fusibles à 119° (bloc Re ne 
Maquenne), [x ]h°— 142° (méthanol, 1 % ). SRE 
La molécule d'acétone peut être éliminée dans le vide à 38° et le produit obtenu possède fa : 
alors un pouvoir rotatoire de [a ]h°—165°(méthanol, 1 #). La corynanthéidine est très 
soluble dans les alcools méthylique et éthylique, l’éther, le chloroforme, le benzène, la : 
pyridine, l'acide acétique; soluble dans l’acétone, insoluble dans l’eau et l’éther de ve 
pétrole. : STÈRES 
Chiorhydrate, CHSONCGLEr 20H. — Il cristallise dans l’eau faiblement chlor- 
hydrique en aiguilles prismatiques incolores, fusibles à 213°; [œ]n® — 128° (méthanol, 1 4) HETREESSS 


soluble dans le chloroforme, duquel il cristallise en fines aiguilles feutrées, sa solution 
aqueuse précipite par l'acide sulfurique (ces deux derniers caractères sont communs avec 
le chlorhydrate de corynanthéine), soluble dans l'acétone (ce qui le distingue du chlor- 
hydrate de corynanthéine), plus soluble dans Peau que le chlorhydrate de corynanthéine 
cristallisée. 

. Picrate, C??H#O3N?, CH (NO?) OH. — Il cristallise, en fines aiguilles jaunes orangées, 
de l’alcool méthylique, dans lequel il est insoluble, même à l’ébullition (il en est de même 
pour l’éthanol), soluble dans l’acétone, F 2520, [&]ÿ° — 152° (acétone, 1 #) 


PR 
Syphnate, GEHMON:, CHHNO*}(OM). — Aiguilles orangées fusibles à 246%, 
[a ]h° — 138° (acétone 1 % ), pres dans l'acétone, insolubles dans l'alcool. 


Le beau suivant résume OA propriétés les plus caractéristiques. des trois 
alcaloïdes (sans mentionner les chlorhydrates et sulfates). 


Acides PL 2 Do 
Méthanol, /-tartrique(*). «d-tartrique. picrique. _ styphnique. 

3 ; sélution %. * 1,5. 1555 + 2,3. LE es 

. Corynanthine C* H?60N? ‘5 ARR cristaux après 
2 précipité | 
[an — 1259 (alcool absolu) 250 istallisé LEE plusieurs jours, 
F 9492° FEU) À solubles à chaud 
Corynanthéine (*) 
cristallisée dans l'alcool = de cristaux après 
ne e suite 5 : 

absolu, C??H?$ O0 N° Q:: ? plusieurs jours, 


a |n + 30° (méthanol HORS solubles à chaud 
[a] ( ) 


Figo-171 à chaud | 
LIN ee cristaux desuite cristaux de ete 
(22 H28 ON? FT 3 A 3 ; 5 
Door t0- CR 4,3: DNS L . insolubles insolubles 
) à chaud à chaud 


cristaux 


[a ]n— 142° (méthanol) 
Fr 


< 


(*) Toutes les solutions sont faites dans le méthanol et l’on opère sur 16° de chaque solution. 
(**) La base cristallisée dans l’alcool dilué à [æ]p+ 28,8, F rri. 


Conclusions. — Du mélange des alcaloïdes amorphes, extrait des écorces de” 
Pseudocinchona africana Aug. Chev., en plus de la corynanthéine cristallisée 
un deuxième alcaloïde a été retiré, la corynanthéidine, K 115°, [a]ÿ —142° 
(méthanol, 1 %), qui cristallise avec une molécule d’acétone. Elle à pour 
formule C??H?SO%N?, CH'—CO—CHE et se présente comme un isomère 
de la corynanthéine cristallisée, comme le montrent la superposition de leur 
spectre d'absorption dans Pultraviolet (*) et l'identité de leur formule brute. 


CHIMIE BIOLOGIQUE. — La pourriture visqueuse de la Betterave gelée: 
présence d'une fructosane. Note (') de M. Henri Bervar, présentée par 


M. Gabriel Bertrand. 


Toute betterave tuée par le froid est lors du dégel le siège d’importantes 
modifications : elle brunit, laisse exsuder, surtout aux endroits blessés, des 
gouttelettes de liquide hyalin, épais, filant, est envahie par toutes sortes de 
_microorganismes el ne forme bientôt plus qu'une masse visqueuse et collante. 


(ERA GouraREzL et A. BerTow, Comptes rendus, 217, 1943, pp. 71-72. 


(1) Séance du 15 mai 1944. 
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Cr est la pourriture visqueuse, dite encore fermentation visqueuse ou mucila- 
gineuse. d 


En 1929, Colin et ner ()en étudiaient une première forme et retiraient 


des souches ainsi pourries un glucide, produit aux dépens du saccharose sous 
l’'acuon d’un Coccus, la dextrane. C’est ce glucide, de pouvoir rotatoire égal 

+ 200°, très difficilement hydrolysable par les acides dilués bouillants, 
résistant à toutes les diastases connues, qu'ils rendaient responsable de la 
viscosité des jus. C’est cette même dextrane qui apparaît sur les Cannes à sucre 


parasitées par le Pou blanc, Pseudococcus sacchart (*), et qui, à un plus haut 


_ degré de condensation, nn les zooglées du Leuconostoc mezenteroïdes ou frai 


de Grenouille (*). ; & + 


Outre cette forme de fermentation visqueuse, à an dextrogyre, il en 


est une autre à évolution lévogyre : il arrive en effet que les gouttelettes 
hyalines, qui exsudent des racines gelées, ne renferment pas trace de dextrane, 


mais se montrent par contre abondamment pourvues en glucide lévogyre. 


-_ Dix jours après le coup de froid, ces goutteleltes présentent, pour 100, la 


composition suivante, moyenne de plusieurs analyses : eau 67,8; cendres 0,5; 


sucres 31,0. Ceux-ci comprennent des sucres réducteurs 10,8; du saccha- 
rose 1,9; et un glucide hydrolysable, non tributaire de la sucrase 18,9. Ces 
proportions sont d’ailleurs très variables, la teneur en sucres réducteurs 
croissant de jour en jour aux dépens des autres constituants. Mais il n’est pas 
douteux que le glucide hydrolysable soit lévogyre : Lui présent, les rotations 
sont voisines de zéro, voire négatives; est-il éliminé du milieu, elles deviennent 
nettement positives et les pouvoirs rolatoires se relèvent ] jusqu’ à + 30° environ. 

On arrive à la même conclusion si, au lieu des gouttelet tes, on traite le | jus 
visqueux obtenu par pression de la ni râpée. On peut ben épuiser 
cette pulpe par lalcool fort : on dissout de la sorte le mélange de sucres 
réducteurs et de saccharose dont le pouvoir rotatoire est compris entre + 30° 
et + 4o° selon les échantillons; le résidu repris par l’eau froide, pour ne pas 
entraîner de matières pectiques, abandonne alors la substance visqueuse 
lévogyre. D'un lot de trois Betteraves partiellement déshydratées on a extrait, 


par ce procédé, 615,25 de sucres réducteurs, 21%,75 de saccharose et 325 de 


glucide Poe 
Préparé à l’état de pureté, en passant par le complexe barytique insoluble, 
il se présente sous l’aspect d’une poudre blanche, peu hygroscopique, He 


ou presque dans l'alcool fort, facilement soluble dans l’eau en donnant des 


liqueurs qui sont loin de se montrer aussi opalescentes et visqueuses que les 


2 


) Fe rendus, 188, 1929, p. 943; Bull. Chim. Suc. Dist., k6, 1929, p. pee: 
) Corn et Bezvar, Comptes rendus, 20%, 1937, p. 1010. 
) Cou et BeLvai, bid., 210, 1940, p. 517. 
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jus ne de même concentration; preuve que le traitement barytique n'est. 
pas sans altérer quelque peu le D Dai. sans doute par dépolymérisation; PE 
chimie des sucres fourmille de cas analogues. 

Le pouvoir rolatoire est voisin del — 46°. Contrairement à la dextrane, le 
glucide en question est aussi facilement hydrolysé que le saccharose par les 
acides dilués; il se transforme alors en fructose exclusivement, le pouvoir 
rotatoire des produits d’hydrolyse étant égal à — 89° à 15°. La sucrase est sans 
action, mais non les autolysats de levure, ni les poudres mycéliennes de diverses 
moisissures, Sterigmatocystis nigra par exemple, ce qui ce l'évolution 

que subit avec le temps le mélange glucidique. | ; 

De toute évidence le produit retiré des Betteraves gelées est une fructosane,- 
analogue à l’inuline des Composées, à la CARTES à on triticine etc., des 
Graminées. : = 

On est donc en présence d’un type particulier de nee visqueuse 
dont l’agent responsable, non encore isolé, ne saurait être Done à celui qui 
provoque la formation de dextrane. 

C'est cette substance lévogyre et insensible à l’action de la sucrase que 
Saillard (*) avait entrevue dès 1915 et que Votocek (*) en 1921 dési- 
gnait déjà, sans toutefois l'avoir isolée, sous le nom de fructosane ou lévu- 
lane. C’est elle que recherchaient Colin et Simonet quant ils trouvèrent la 
dextrane. RP | | 

Cette forme de pourriture affecte aussi bien le Topinambour, réputé Dot 
pour sa résistance au froid : après une nuit à —10", des tubercules complète- 
ment évolués, donc à jus présentant une rotation positive, ne tardent pas 
à devenir visqueux tandis que le jus se révèle fortement lévogyre. Bien entendu 
le froid n’est pour rien dans ces modifications des glucides; il ne fait que tuer 
les tissus et favoriser, par les multiples blessures qu’il occasionne, l'invasion des 
microorganismes responsables. Quels sont-ils? Est-ce [& même fructosane qui 
est élaborée partout et toujours? Des recherches en cours permettront sans 
doute de répondre à ces questions. 22 

Il va de soi que les Betteraves ainsi avariées, fortement enrichies en sucre 
réducteur et très appauvries en saccharose, sont inutilisables en sucrerie. Mais 
la distillerie, vu la facile hydrolyse de la fructosane, peut encore en tirer parti, 
ce qui n’est pas le cas pour les betteraves où apparaît la dextrane. 


C 


) Comptes rendus, 160, 1915, p. 360. 
) Bull. Soc. Chim., 29, 1921, p. 400. 
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E : BIOLOGIQUE. — dr: nn optiques de na ne comme - 
source d’ azote pour diverses bactéries. Note de M. Jacques Nicozee, 
_ présentée par M. Maurice de Broglie. 


J'ai étudié la ide diverses ob dans un milieu synthétique à 


_ (que je nommerai milieu S), où le sulfate d’ammoniaque a été TAC 
| alternativement par la valine droite et la valine gauche. | 


Les mesures ont porté sur des concentrations en valine variant de 6.10- 


à 6.107* g/em° dans des tubes qui renfermaient 5% de milieu. Le pH était 


de 7,6. L’ensemencement était effectué avec des bactéries cultivées sur gélose 


(culture d'environ 20 heures). La température de létuve était de 37°C: 


Quatorze cultures différentes ont été utilisées, comme il est indiqué au tableau 
qui résume les expériences. Ê 


2 


N°. Bactérie vert de Ve Ye DO) Vase 
EE B. pyocyanique ......... — ET EH Et Le RE 10 D 
Dia Friédländer...;..:.. : + ++ ++ 1796 144 
= 8. B. Proteus vulg. X 19. hs — +++ SR 192 LM 06 
WW: %B, IL Aire ÉTÉ LE ++ ++ 150 24 
D tB:Gériner:. "su ds +++ je 228 120 
6. B. Morgan Il..... Res TR Le 216 | 108 
Mers 2 B:para-b..;: aline — A Et + 192 24: 
0: pb: Eberth Déni De — — +++ +- . 96 af 
279. B. Typhi- murium...... — —- + + + + 120 24 
HO MP Flesnerr en te Ée re ee me ae 168 120 
Bb. Me ra mnt Vi stuee en +; - 156 120 
PR re D LE RARE Pe—- +++ —: (216) o (2) 
RER DAT AN A a media —  _—  — —— o 
1%. : More en re — — — — 0 0 


| : ï è 

Ti, témoin milieu S$ sans source d’ azote; 

T;, témoin milieu $S sans source d’azote mais avec glucose: à la concentration de 6.10% g/cm"; 

Va, milieu S avec valine droite comme source d’azote et glucose comme T.; 

V,, milieu S avec valine gauche comme source d'azote et glucose comme T,; 

D(Vy3— O) indique en heures la différence entre le temps de croissance complet sur 
milieu V, et sur milieu ordinaire (c’est-à-dire avec sulfate d’ammoniaque comme source 
d'azote). Le chiffre représente la moyenne de très nombreuses expériences; 

Vemax indique en heures le passage par le maximum de croissance pour la valine gauche : 

le chiffre Here la moyenne de très nombreuses expériences; 

— indique qu'il n’y a eu aucune croissance; 


(*) A. Lworr, F. Nirri et Me Trérouër, Annales de l'Institut Pasteur de Paris, 1941, 
67, p. 177; J. Nicouze, Comptes rendus, 1944, 218, p. 482. 

(2) Le chiffre indiqué est celui de la croissance totale depuis l’ensemencement, le B. Shiga 
n'ayant jamais poussé sur le milieu ordinaire. 


+ indique un commencement de croissance ; 
+ + indiquent une croissance de moitié; 


+ ++ indiquent une croissance Gone équivalente à celle que l'on doive sur les 


témoins en milieu ordinaire. SRE 


Sur les 14 cultures employées : 4 VUE 


iv Aucune ne s’est développée dans le milieu synthétique avec ou sans. 


glucose, mais privé d’ azole. 1 


> 11 bactéries ont atteint leur développement complet en utilisant la valine. 


droite comme source d’azole au milieu du sulfate d’ammoniaque. ‘ 

3% 10 ont pu utiliser la valine gauche (dont le B. pyocyanique et le 
B. Friedländer presque complètement) à des degrés divers, mais sans pouvoir 
atteindre leur complet développement. a 

4° 3 n’ont pu utiliser zx l’antipode droit ni l antipode gauche. 

5° La croissance sur la valine droite a toujours été, pour une même bactérie, 
beaucoup plus lente que sur le milieu ordinaire. J’ai cherché si le fait d’avoir 
remplacé le sulfate d’ammoniaque par la valine avait pu ralentir la croissance 
des cultures par suite de la disparilion du soufre, mais, ayant compensé cette 
pete par l'addition de quantités équivalentes de sulfate neutre de potassium, 
Je n’ai.observé aucune différence à ce sujet. " 

6° La croissance sur la valine gauche à toujours élé , pour une même bactérie 
el à un même instant, inférieure au développement sur la valine droite. 

7° Les concentrations les plus favorables se trouvaient dans l'intervalle 
. 2,4.107% g/cm° à 6.107* g/cm*. | 

8° Le B. pyocyanique semble pouvoir utiliser les deux antipodes optiques 
de la valine à la fois comme source e d'azote et de car bone, surtout pour ce qui 
concerne la valine droite. ù 

9° L’addition de valine droite ou de valine gauche dans un milieu ordinaire 
complet n’a produit aucun effet. - 

Nous voyons donc que certaines bactéries peuvent utiliser (presque complè- 
tement ou seulement en parte) les deux antipodes optiques de la valine comme 
source d’azole, mais avec des vitesses différentes. 
est à noter que l’antipode droit, qui est le plus favorable, est celui qui se 

trouve dans la nature à l'état bibre (*). 


(*) V. Grignarn, G. Dupont, R. Locqui, Traité de Chimie organique, Paris, 1941 
(Article de A. Morel), 13, p. 143. 
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GHIMIE BIOLOGIQUE. — Métabolisme de l'acide caproique chez le 
- Penicillium glaucum. Note de M. Pierre RUSSE présentée 
par M: Gabriel Bertrand. LE | | 
On + depuis Stürkle (1), que le Penicillium gluucum, moisissure banale, est capable 
de former des RRRPP ER à partir des acides gras à nombre d’atomes de carbone 
inférieur à LME Eee 6 


Du point de vue quantitatif, ce  Phésonne a été studies par Acklin (?) et dernièrement 
par Thaler et ses collaborateurs (*). Néanmoins ces auteurs se sont limités à déterminer 
les quantités de cétones formées en utilisant un mycélium proliférant. 

Acklin obtient des rendements en méthylpropylcétones faibles avec l'acide caproïque et 
_plus élevé avec la tricaproïne. Cette différence est vraisemblablement due à ce que le 

tricaproïde n’est hydrolysé, el par US métabolisé que par un mycélium qui ne 
prolifère plus ou peu. = 
 Thaler recherche les stades intermédiaires de cette POSE : acide B-hydroxy, acide 
2.3- -éthylénique. 


* 


No avons pensé qu'il serait bon, en vue déndher le mécanisme, d'opérer 
avec un mycélium non proliférant, ho de simplifier le problème en nan 
_le métabolisme de l'azote. Nous nous sommes Mach À ihciio au point une 

technique et à produire le maximum de méthylpropyleétone avec le minimum 
de mycélium pour diminuer l’importance relative des phénomènes secondaires. 
. Nous déterminons simultanément la méthylcétone formée et acide disparu. 

Nos études ont débuté avec P acide caproique, qui est transformé en méthyl- 
propylcétone. Celle-ci est assez soluble dans l’eau (5, “+ %ra 20°).eL facilement 
dosable avec exactitude. Mais il faut-remarquer qu’une concentration Lrop 
forte en acide ou en cétone est toxique pour le mycélium. D’après nos essais 
à pH 5, une concentration de 0,3 % en acide caproïque sous forme de caproate 
ralentit nettement la culture et une concentration de 1,3 % l’inhibe. Pour la 
méthylpropylcétone, une concentration de 0,6 % ralentit la culture et une 
concentralion dé 1 % l’inhibe. 

Pour doser la méthylpropylcétone, nous formons un précipité avec la 
De 4-dinitrophénylhydrazine en lenant compte des pertes par évaporation déter- 
minées empiriquement. 

L’acide caproïque, qui est entr ainable par la vapeur d’eau, est litré suivant 
la méthode de Duclaux. 

Dans une fiole d'Erlenmeyer de r! Pinee avec un bouchon de liège, nous 


(1) Biochem. Z., 151, 1924, p. 371. 

(2) Zbid,, 204, 1929, p. 253. 

(®) Taarer et Grisr, Biochem. Z., 302, 1939, pp. 121 et 369; Taazer et EisenLouR, 
cbid., 308, 1941, p. 188. 


durée d'incubation 7 jours. 


Acide caproïque disparu 
Méthylpropylcétone formée ce. 
Rendement ......... FE 


> 


= Anese forme pas d’autres acides late comme l'acide butyrique et Pacide | 
acétique. % 

Cette expérience, répétée plusieurs fois avec de légères variantes, ne nous Le Ÿ Te c 
jamais permis d'obtenir des rendements supérieurs à bo %. | ASP 2 
Dans ces conditions, le mycélium est capable de produire de la améthye œ 
propylcétone après 10 jours d’incubation, il peut en férmer jusqu’à à trois Fiqis à 

son poids sec, et il ne transforme pas celle cétone en d’autres composés. 

Ces premiers résultats nous montrent donc que l'oxydation de laide. 
caproïque en acide B-cétonique et en méthylpropyleétone doit être couplée 
avec la transformation d’une autre aie de l'acide CPAIUES | É 


a Rex est levée à 16". 


